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■ POINC EN QUERCY 
LA SEMAINE 

EN FRANCE 
La rentrée des Chambres. — Les 

crédits militaires. 
Un député vient de demander au 

président du Conseil que la rentrée 
des Chambres ait lieu dans la pre-
mière quinzaine d'octobre. Le gou-
vernement nelui a pas répondu.Mais 
une information, qui n'est pas offi-
cielle, annonce que le Parlement re-
prendra ses travaux le 4 novembre. 
Il faut souhaiter que cette commu-
nication ne soit pas plus officieuse 
qu'officielle. 

Il y a à voter le budget de 1914. Ce 
budget est déjà terriblement en re-
tard puisque la Commission n'est 
pas encore nommée. Et malgré ces 
circonstances, on prolongerait les 
vacances au-delà des délais ordinai-
res ? Oublierait-on que le renouvel-
lement législatif a lieu en mai. Si on 
ne l'oublie pas, a-t-on le désir que les 
députés arrivent essoufflés devant le 
suffrage universel, après avoir voté 
les dépenses dans un mouvement de 
bousculade. 

Aveugles, sont ceux qui ne sentent 
pas la virulence du mouvement anti-
parlementaire si habilement déchaî-
né. Si traîtreusement aussi, puisque 
certains républicains, à la recherche 
de la meilleure des Républiques, s'y 
associent. Instinctivement et de loin, 
ils font penser à Sieyés avant le 18 
Brumaire, à cette différence près qu'il 
n'y a pas de Bonaparte. Et c'est dans 
ces heures troubles qu'on envisage la 
possibilité de laisser le Parlemeut 
aux champs, tout comme s'il n'avait 
rien à faire. Prenons garde. Ce n'est 
pas cela qu'on dira aux électeurs. 
D'aucuns expliqueront que les dépu-
tés ne peuvent rien faire, qu'iis sont 
incapables et impuissants. 

A cette assertion mensongère il 
n'y a qu'une riposte : travailler vite, 
avecordre et méthode. 

*** 
Parmi tant de travaux qui guettent 

le Parlement dès la rentrée, il ne faut 
pas oublier la loi militaire. Celle que 
nousavons,pour nouvelle qu'ellesoit, 
n'est que provisoire. On la peut com-
parer à un cadre contenant un ta-
bleau médiocre qu'on se propose de 
remplacer le plus promptement pos-
sible par un tableau moins médiocre. 

Dès la rentrée, a-t-on dit du Sénat, 
il faudra reviser. Revisons donc. 
Mais ne revisons ni dans dix ans, ni 
dans dix mois. Revisons tout de suite 
puisqu'il y a nécessité à le faire. 

En attendant, bien que provisoire, 
la loi produit ses effets. C'est ainsi 
que le gouvernement a demandé et 
obtenu du Conseil d'Etat un crédit 
extraordinaire de soixante millions 
pour commencer de l'appliquer. 
Soixantemillions; et on dit que nous 
sommes en vacances ! Les contribua-
bles ne s'en douteraient guère. 

Ce moyen d'obtenir des crédits du 
Conseil d'Etat est légal. Il n'empêche 
que le législateur l'eût tempéré sans 
doute, s'il avait prévu qu'on pût obte-
nir de lui un si formidable rende-
ment. Car dans ces conditions, le 
contrôlé parlementaire devient un 
leurre. Tout cela parce que la loi de 
trois ans a peut-être été discutée lon-
guement, mais pas à fond. Sans ré-
criminer sur le passé, on peut sou-
haiter au moins qu'il serve d'ensei-
gnement pour l'avenir. Nos élus ne 
doivent plus se mettre dans le cas 
d'être paralysés par le temps. Cela 
leur arrivera cependant une fois de 
Plus, s'ils ne rentrent que le 4 novem-
bre comme on l'annonce. 

A L'ÉTRANGER 
Etranges paroles. — Le Conflit 

Balkanique. 
Le roi Constantin de Grèce a cru 

devoir assister, aux côtés du Kaiser, 
aux grandes manœuvres allemandes. 
C'est son droit. Beau-frère de Guil-
laume II, désireux de se ménager 
certains appuis éventuels, il lui eût 
été difficile de décliner une invitation 
probablement pressante. Les liens 
de famille et les intérêts internatio-
naux entraînent certaines exigences! 
Nous n'étions nullement enclins à 
nous formaliser d'une visite aussi 
explicable. Mais le souverain des Hel-
lènes a dépassé la mesure de ce que 
nous pouvons tolérer en échangeant 
avec son hôte des paroles dithyram-
biques attribuant exclusivement aux 
mérites de Fétat-major allemand et 
aux leçons enseignées dans les écoles 
d'application militaire d'Allemagne 
les victoires remportées par les ar-
mées grecques sur les Turcs et sur 
les Bulgares. Le roi Constatai a tenu 
ce langage au moment même où le 
général français Eydoux, le véritable 
instructeur de ses soldats, venait de 
rentrer à Paris, après avoir achevé 
une œuvre dont le succès confirme 
avec éclat, l'excellence de notre mé-
thode. 

Constantin Ier s'est comporté com-
me un petit vassal germanique. Il a 
parlé en courtisan, travestissant les 
faits pour accentuer son hommage. 
Nous pourrions l'accuser d'ingratitu-
de. Mais la reconnaissance n'est pas 
obligatoire. Ce que nous lui repro-
chons c'est d'avoir altéré la vérité en 
rendant au César de Prusse ce qui ne 
lui appartenait pas. 

*"* 
Péniblement, l'accord s'établit entre 

la Bulgarie et la Turquie. Encore, la 
Bulgarie, tombée de haut, traite à 
contre-cœur et en avouant qu'elle 
rêve de loin. Abandonnée, vaincue, 
ayant gaspillé par sa présomption les 
fruits de son héroïsme, elle ne con-
sent à s'apaiser que dans l'espoir 
d'une proche revanche. Ce qu'elle 
demande à la Turquie, c'est un accord 
stipulant quependant quinze ou vingt 
ans celte nation conservera une neu-
tralité bienveillante en cas de conflit 
de la Bulgarie avec la Grèce ou la 
Serbie. 

Et on appelle ça une paix ! Paix 
pourrie à coup sûr, puisqu'elle con-
tient des germes de guerre et ne 
semble conclue que dans le but de 
préparer de prochains combats. 
Hélas, il en est ainsi de toutes ces 
conquêtes où la violence supprime 
le droit. Le vaincu vit dans la pensée 
de prochaines victoires. L'incendie 
ne flambe plus, mais le feu couve. 

Si les choses vont ainsi, comme il 
faut le redouter, l'Europe restera 
donc empoisonnée par cette question 
des Balkans. Et cependant, l'Europe 
n'a pas besoin de prétextes à être 
turbutente. C'est plutôt un pondéra-
teur qu'il lui faudrait. Mais on la 
dirait impuissante, sourde aussi, 
puisqu'elle n'entend pas la voix des 
peuples exprimant l'espoir qu'on les 
laisse enfin vivre tranquilles, en tra-
vaillant. 

LE FuRETEun. 

LE BON TABAC 
Le tabac français est le premier 

du monde — a dit M. Jérôme Pa-
turot. M. Jérôme Paturot s'y con-
naissait. Car il fumait, nuit et jour, 
en cherchant une position sociale. 

Mais le tabac de notre régie est 

mal présenté au public. Nul papier 
de fantaisie n'enveloppeles cigares; 
les étuis à cigarettes doivent être 
fabriqués par de mornes prison-
niers, car leur aspect est morose ; 
le paquet de tabac est laid comme 
une gare de l'Ouest-Etat. 

Les débitants ont élevé leurs la-
mentations, la semaine dernière. 
Des ingénieurs des tabacs les ont 
soigneusement recueillies. Us ont 
dû les transporter au ministère. 
M. Charlés Dumont les recevra, 
en fumeur curieux de cigares bruns 
qu'il a la joie d'être. 

M. Dumont a du goût. C'est un 
fait. Il aime les choses jolies. Il 
doit verser des pleurs sur la pré-
sentation du tabac national aux 
clients sérieux. 

Qu'il explique aux gens de l'ad-
ministration tabagique qu'ils sont 
des commerçants. L'est une rude 
entreprise que de faire compren-
dre à des fonctionnaires qu'ils 
doivent satisfaire le public. Mois 
M. Charles Dumont peut tenter 
l'aventure. Son esprit est hardi. 
S'il réussit, nous tresserons pour 
son front une couronne de lauriers 
entremêlée de feuilles de havane. 

Et qu'il donne l'ordre à ses in-
génieurs de mettre en vente des 
paquets de tabac à 0 fr. 25. Les 
débitants le demandent. Us ont 
raison. Le petit paquet de vingt-
cinq centimes connaîtrait une 
grosse fortune. Il serait acheté de 
l'aube solaire au crépuscule des 
becs de gaz. Il serait facile à loger 
dans la poche, et représenterait là 
consommation quotidienne d'un 
fumeur que j'appellerai moyen, si 
vous n'y voyez pas d'inconvénients 
sérieux. Il ferait fureur. 

Que, M. Dumont « régnante », 
l'administration lance le petit pa-
quet à vingt-cinq centimes. Quand 
on réfléchit un peu à cette grave 
question, on s'aperçoit que ce petit 
paquet correspond exactement à la 
pièce en nickel de 0 fr. 25. 

La pièce de 0 fr. 25 a immorta-
lisé le ministre des finances qui 
l'a jetée sur le marché. Le petit 
paquet sera appelé le Dumont. 

Ainsi les hommes gardent le 
souvenir des bonnes actions. 

Et puis, que ces Messieurs du 
tabac livrent aux débitants les ci-
gares que le public réclame en 
vain. 

Je vous délie de trouver à Paris, 
ville importante, des manilles. La 
Régie a décidé de les supprimer. 
Pourquoi ? Il faut tout de même 
donner un bon point à M. Dumont. 
Car, les ingénieurs et les débitants 
se sont réunis pour essayer de tenir 
compte de l'existence des fumeurs. 
Cet effort est appréciable. 

Il n'est qu'un commencement. 
Espérons-le. Attendons, espérons 
— et réclamons. 

Georges PONSOT. 
Député du Jura. 

LA CHANSON 

Le Voyage de Monsieur Poincaré à Cahors 
Air : T'en souviens-tu. 

I 

Grand Président de notre République, 
Ce soir Cahors entier t'acclamera 
Et, de sa réception si magnifique, 
Pendant très longtemps tu te souviendras. 
Lorsque paraîtra ton automobile, 
Qui sera pour nous le Char de l'Etat, 
Tu sentiras vibrer toute la ville, \ v,. 
Qui fut jadis berceau de Gambetta. 

II 

Pourquoi faut-il que croyant te distraire 
On ait très chichement réglé ton temps? 
Mollard sait mieux que toi ce qu'il faut faire 
Et ce qu'il faut voir dans tes courts instants. 
Il te faudra, en une demi-heure, 
Admirer notre ville et ses faubourgs, 
Puis, enfermé dans ta belle demeure, | 
Tu savoureras de très longs discours. ) 

III 
Pour t'acclamer de la belle manière, 
Des gens viendront demain d'un peu partout ■ 
De Castelnau, de Vers, de Latronquière 
Et de Catus, d'Albas, de Bretenoux. 
Tu pourras voir que chez nous, en Gascogne, 
Tout à l'instar de Longchamps, de Paris, 
Ceux qui nous font de la belle besogne 
Sont accueillis par des vivats nourris. 

IV 

On te montrera, dès la Barbacane, 
Des monuments neufs ou très délabrés : 
Les Mobiles d'abord, puis l'Arc de Diane, 
Le grand Tribun, le vieux pont Valentré. 
Enfin, rentrant las à la Prélecture 
Par Cabessut, par les quais pavoisés, 
Tu loueras fort la fine architecture 
Des monuments qu'on t'a fait visiter. 

V 
Tu ne pourras, car Mollard n'est pas drôle, 
Voir ce que l'on ne te montrera pas. 
Chez le préfet même le protocole, 
Jalousement, réglera tous tes pas. 
Le soir, au lieu de te faire la paire 
Et de t'en aller (proprio motu), 
On te présentera des fonctionnaires. 
Ça, j'en suis sûr, tu dois en avoir vu. 

VI 

En des discours vraiment très lapidaires 
On te dira : « Dans notre beau Quercy, 
De plus en plus l'industrie est prospère, 
Le commerce ne va pas mal. Merci. 
Nos hôpitaux regorgent de malades, 
Le commerçant veut de nouveaux impôts. 
Dans nos cantons, dans nos humbles bournades 
Les habitants sont contents de leur Lot. » 

VII 

Bref, quand Mollard te dira : « Il est l'heure 
De s'envoler vers de nouveaux banquets », 
Je suis certain, et j'en fais la gageure, 
Que tu quitteras Cahors à regret. 
Quand démarrera ton automobile 
Pour t'emmener là-bas en Périgord, 
Jetant un long regard sur notre ville, 
Tu t'écrieras : « Il n'y a qu'un Cahors! » 

Armand LAGASPIE. 

Tous droits réservés. 
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INFORMATIONS 
Les dépenses du service 

de trois ans 
Le Conseil d'Etat a approuvé un 

projet de décret portant ouverture 
de crédits extraordinaires pour 
une somme de 59.544.151 francs, 
relatifs aux dépenses nécessitées 
par l'application de la loi de trois 
ans. 

Il a, en outre, approuvé un pro-
jet de décret portant ouverture de 
crédits supplémentaires égale-
ment au ministère de la guerre, 
pour 5.061.200 francs. 

Cette dernière somme, pour 
5.061.200 francs, ne représente pas 
une dépense nouvelle, mais une 
simple opération d'ordre, résul-
tant des dispositions de l'article 33 
de la loi du 13 juillet 1911. 

La classe 1913 
Le contingent qui va être incor-

poré au 1er octobre 1913 a été for-
mé avec 221.044 appelés de cette 
classe et 12.019 ajournés de la 
classe de 1911. Déduction faite de 
ceux qui n'ont pas eu à être in-
corporés ou qui étaient déjà enga-
gés, 220.833 jeunes gens restaient 
à incorporer. Sur ce total, 215.000 
en chiffre rond seront affectés aux 
troupes métropolitaines, 1.500 aux 
troupes coloniales, 4.300 aux équi-
pages de la flotte; 1.300 jeunes 
gens vont être affectés à la cava-
lerie en France. 

Mort de deux officiers français 
en Annam 

Le courrier d'Indochine apporte 
la nouvelle de la mort des lieute-
nants Aymé et Montaigut, en mis-
sion géographique dans les con-
trôes'les plus reculées de l'Annam. 
Ces deux jeunes officiers ont trouvé 
la mort en traversant la rivière de 
Schalong à Tham-Phi. Au cours 
de leur mission, les lieutenents 
Aymé et Montaigut avaient eû à 
châtier les Mois, qui l'année der-
nière avaient massacré deux Fran-
çais. 

Côte d'Ivoire 
On a décidé de faire de la région 

du Cavally un cercle civil, sous 
prétexte que la tranquillité y est 
assurée. Or, elle l'est si peu que, le 
10 juillet dernier, un commerçant 
européen. M. Huberson, a été atta-
qué par des indigènes dans la 
brousse, près dr> DnèkourV A-prèst 
avoir été tué à coups de coupe-
coupe, il a été porté dans un village 
et mangé par les N'guérés. 

C'est un crime politique, car ses 
auteurs avaient déclaré qu'ils met-
traient à mal le premier Européen 
qui leur tomberait sous la main. 

Il y a eu répression, c'est vrai, 
mais il reste cependant beaucoup 
à faire pour assurer la sécurité 
dans cette région, où les noirs qui 
lui sont étrangers sont eux-mêmes 
souvent victimes des anthropo-
phages. 

Mécanicien et chauffeur 
se battent 

Mercredi après midi, le chauffeur 
Ilirigoyen et le mécanicien Lacoste 
se disputaient dans la gare de Pûyoô 
(prés Bayonne), attirant l'attention 
des voyageurs et des agents delà 
Compagnie par le bruit de leur que-
relle. 

L'express de 5 h. 30 pour Pau allait 
partir et les deux hommes désignés 
pour la conduite de ce convoi pre-
naient place sur la machine. Le train 
démarra à l'heure dite. 

Mais en route la querelle reprit, des 
injures on en vint aux coups, le 
chauffeur frappa le mécanicien qui 
coincé contre la chaudière buta de 
la tète contre les robinets. Le méca-
nicien blessé arrêta le convoi et des-
cendit de la machine. On était envi-
ron à 300 mètres de la gare. Les voya-
geurs stupéfaits sautèrent à terre et 
apprirent les raisons surprenantes 
de l'arrêt quand ils virent le visage 
ensanglanté de Lacoste. 

Le chef de train alla requérir le 
mécanicien de réserve à Puyoô et le 
train repartit. Quanta Lacoste, il ren-
tra le soir même à Bayonne où il 
reçut les soins de M. le docteur Ribe-
ton. 

Nouvel accident à un dirigeable 
allemand 

Le dirigeable « Zeppelin-V », qui 
après un voyage très pénible de-
puis le terrain des manœuvres 
avait atterri à Leipzig, n'avait pu 
être rentré sous le hangar destiné 
aux dirigeables à cause d'un vent de 
côte* violent, et 150 personnes 
étaient occupées à le maintenir lors-
que survint subitement un coup de 
vent d'une extrême violence qui 
enleva le ballon dans les airs. On 
réussit à remettre le moteur en 
marche, ce qui empêcha ia des-
truction du dirigeable. 

Trois soldats et un sergent n'a-
vaient pas lâché les cordes à temps 
et furent élevés dans les airs. Le 
sergent a pu être déposé à temps ; 
un soldat put être recueilli dans 

l'une des nacelles, mais les deux 
autres soldats tombèrent d'une 
hauteur de 150 mètres et furent 
tués sur le coup. 

On a réussi à faire rentrer le 
« Zeppelin-V » dans le hangar des 
dirigeables. 

Le Conflit Balkanique 
Les négociations turco-bulgares 

Les délégués turcs et bulgares 
déclarent que la question des in-
demnités et celle de l'échange des 
prisonniers n'ont pas encore été 
discutées et que, par conséquent, 
il est impossible que ces questions 
aient amené un désaccord entre les 
délégués. 

Le « Tanine », après avoir cons-
taté que la Porte a insisté au cours 
des négociations pour la posses-
biun d'Ortakcui et Ut! Ihtmotika, 
conseille aux Bulgares de s'em-
presser de céder, car si le mouve-
ment de Gumuldjina prend de 
l'extension, le Cabinet turc devra 
se mettre à sa tête ou démission-
ner. 

Le Comité des émigrés musul-
mans a remis au grand-vizir un 
mémoire demandant à la Porte de 
sauvegarder les droits des musul-
mans de Bulgarie. 

Les Pourparlers Gréco-Turcs 
Rechid-bey, porteur du contre-

projet opposé par les Grecs au 
projet turc de traité de paix, est 
arrivé d'Athènes. 

Les cercles de la Porte assurent 
que l'entente est proche. 

Dans les milieux officiels, on dé-
clare que les. propositions grec-
ques apportées par Rechid-bey, 
sont généralement acceptables; 
elles formeront la base du traité 
turco-grec. 

-»««-

Petites Nouvelles 
L'ancien sultan Abdul-Hamid 

serait gravement malade. 
— Par suite d'un éboulement 

dans une mine, à Fif miny, trois 
mineurs ont été ensevelis. On es-
père les retirer vivants. 

— Les navires « Flavio-Giola » 
et « Vespucci », annexes de l'Eco-
le navale italienne, sont arrivés en 
rade de Brest jeudi matin, à dix 
heures. Les saluts d'usage ont été 
échangés avec la terre et les bâti-
ments sur rade. Cesnavires séjour-
neront quatre jours à Brest. 

— L'ancienport dePompéï vient 
d'être découvert. On a retrouvé les 
restes à 700 mètres de la porte de 
la ville. La jetée et les autres par-
ties du port sont recouvertes d'en-
viron sept mètres de terre. * 

— Le président du Conseil est 
attendu à Pau dimanche prochain. 
Il visitera les 16 et 17 septembre 
ses électeurs du canton d'Oloron, 
qui l'ont récemment réélu au 
Conseil général. Le 18, M. Barlhou 
sera à .Bordeaux pour recevoir le 
président de la République à son 
arrivée dans cette ville. 

— Un aviateur militaire allemand 
volait au-dessus du terrain de ma-
nœuvres du 16e corps d'armée, à 
Buechenbeuren lorsque l'appareil 
est tombé au milieu de la foule. 
Quatre personnes ont été tuées et 
plusieurs blessées. 



CHRONIQUE LOCALE 
Le Voyage 

DE 

M. POU EN QUERCY 
Dire que le rôle du reporter est dé-

sagréable, certes non : mais il n'est 
pas toujours facile. Et dans la randon-
née que M. Poincaré, président de la 
République a fait dans le Centre et 
dans le Quercy étaient à plaindre les 
journalistes que le devoir profession-
nel obligeait à suivre le cortège offi-
ciel. 

A vrai dire, la besogne était plutôt 
rude ; car, comme en manœuvres, si, 
à l'avance, on ne se préoccupe pas de 
trouver couvert et gîte, on risque fort 
de rester en panne. 

A Brive où nous nous sommes 
rendus vendredi soir, nous en avons 
fait la pénible expérience, car ce 
n'est que grâce au concours ami-
cal de l'administration qu'un agent a 
pu nous permettre, et sur le tard ! de 
ne pas coucher à la belle étoile. 

Mais il nous faut dire également 
qu'auparavant nous avions pu assis-
ter au délicieux et copieux banquet 
offert par M. Henri de Jouvenel aux 
membres de la presse, grâce encore à 
l'amabilité de M. de Monzie, qui, lui, 
a ses entrées partout ! 

Samedi matin, à 7 heures et demie 
tapant, nous étions au rendez-vous, 
devant la sous-préfecture de Brive. 

Les membres qui doivent suivre le 
cortège présidentiel arrivent les uns 
après les autres et vont reconnaître 
l'auto qui doit les transporter. 

Un service d'ordre permet à tous 
de faire facilement cette constata-
tion, et il est bientôt 8 heures. 

Les clairons sonnent aux champs : 
le piquet d'infanterie aligné devant la 
Sous-Préfecture rend les honneurs et 
le Président salué par tous les assis-
tants, prend place dans l'auto. 

Un ronflement et l'auto démarre, 
suivie aussitôt des autos du cortège. 

Les trente automobiles ont été ré-
parties en trois groupes. 

Le premier, dit « groupe présiden-
tiel », d'après les instructions offi-
cielles, comprend dix voitures, dont 
voici la composition et qui se succé-
deront dans l'ordre suivant : 1° M. 
Oudaille, commissaire spécial et deux 
inspecteurs ; 2° M. Pujalet, direc-
teur de la Sûreté générale, et le sous-
préfet de l'arrondissement traversé ; 
3° M. Mollard, directeur du proto-
cole, et le lieutenant-colonel Aubert ; 
4" le Président de la République et 
Mme Poincaré, qui sont conduits 
par M. Edmond Chaix, président de 
la Commission du tourisme de l'Au-
tomobile-Club de France (cette voi-
ture porte à l'avant le fanion du Pré-
sident); 5° le général Beaudemoulin, 
le lieutenant-colonel Pénelon et le 
préfet du département traversé ; 6° 
le ministre de l'Intérieur et Mme 
Klotz ; 7° le président du Syndicat 
d'initiative du département intéressé; 
M. Lorieux, directeur de l'Office du 
tourisme ; M. Pognon, administrateur 
de" l'Agence Havas et M. Bonhomme, 
chef du secrétariat du ministre de l'In-
térieur ; 8" et 9" les sénateurs et dé-
putés du département . visité ; 10° 
voiture disponible pour le Président, 
et où prendront place un valet et une 
femme de chambre. Ce groupe est 
placé sous la direction du comman-
dant en retraite Nazarette. 

Le second groupe, sous la direction 
du lieutenant-colonel en retraite Bes-
set, comprend les représentants de la 
presse parisienne. 

Le troisième, dit « groupe départe-
mental », et dont la composition va-
rie à chaque département, est affecté 
au bureau du Conseil général, aux 
présidents .de Chambres de commer-
ce et de Syndicats d'initiative, aux 
sous-préfets, aux ingénieurs en chef, 
aux représentants de la presse locale, 
etc. % 

C'est dans, l'auto de M. Delfort, ad-
ministrateur de l'Epargne, conduite 
par l'excellent chauffeur M. Alibat, 
que nous suivons le cortège ; douce 
et légère, l'auto file sans à-coup, et 
nous mène à travers une route où 
s'alignent des rangées de noyers, à 
Nespous, limite de la Corrèze et du 
Lot. 

Là, M. Lachaud, député de la Cor-
rèze, montre au président comment 
on « cueille la truffe ». 

Une truie se prête à la combinai-
son ; tenue par son propriétaire, elle 
fouille la terre et trouve le délicieux 
tubercule devant le Président inté-
ressé. 

Mais, sans médire, on nous permet-
tra de répéter ce mot un peu dur 
mais juste « C'est dans la Corrèze 
que l'on cherche la truffe, et c'est 
dans le Lot qu'on la trouve. » 

Nous voici dans le Lot. Cressensac 
est orné de verdure, de fleurs ' avec 
des banderolles portant : Honneur à 
Poincaré. La Chapelle-Auzac a aussi 
fait des frais de décoration : la popu-
lation est sur le passage et salue le 
Président. 

Le cortège gravit maintenant une 
côte abrupte, suit les lacets étroits 
d'une route bordée de chênes truf-
flers. 

Et nous arrivons à Souillac. La dé-
coration est superbe : la foule est 
énorme. Sur le perron de la Mairie, 
M. Malvy reçoit M. Poincaré qui ré-

pond aux souhaits de bienvenue du 
Maire. 

On vide une coupe de Champagne 
et presque aussitôt le Président re-
gagne son auto, salué par les enfants 
des écoles et par la fanfare qui joue 
la Marche Lorraine. 

Des fleurs sont offertes à Mme 
Poincaré, pendant que les cris s'élè-
vent de : Vive la République, Vive le 
Président. 

Nous filons à bonne allure, traver-
sant Pinsac, Calés, décorés de bande-
rolles portant : Vive Poincaré, Vive 
la République. 

En route vers Gramat où la récep-
tion est enthousiaste. Le maire reçoit 
le Président qui remercie et des fleurs 
sont offertes à Mme Poincaré. 

Nous suivons une route rocailleuse, 
pleine de tournants dangereux, hor-
dée de rochers et de ravins effrayants. 

Rocamadour, bâti à flanc de coteau, 
apparaît fleuri de drapeaux et de 
guirlandes. 

Le Président est salué par une 
foule qui s'échelonne le long des rues 
et crie : Vive Poincaré. 

Et la randonnée se poursuit : le 
but est Montai. 

Nous arrivons à l'heure fixée, midi 
et demi, et tout de suite, le temps de 
se débarbouiller un peu, les touristes 
pénètrent dans le magnifique château 
que M. Fenaille a donné à l'Etat. 

Comme on l'écrivait dernièrement, 
la Renaissance Française n'a rien pro-
duit d'aussi délicieusement beau. 

Les visiteurs affluent à travers les 
salles et les escaliers du château. 

Sur les murs on lit diverses ins-
criptions, mais la plus curieuse c'est 
celle que montre M. Colrat : « Que 
ces murs coquets s'ils n'étaient dis-
crets diraient de secrets », lit-on, avec 
au-dessous, la signature de Léon Gam-
betta. 

Les convives se rendent au dîner 
qui a lieu dans 2 salles : dans la pre-
mière le cortège officiel, dans la se-
conde la presse. 

Dans la salle du premier étage, on 
pouvait admirer quatre tables super-
bement décorées par la Maison Potel 
et Chalot. A la première table, le Pré-
sident avait à sa droite Mme Klotz 
et à sa gauche le maire de St-Jean-
Lespinasse, et en face M. Bécays, dé-
puté du Lot. A la table II, M. de Mon-
zie avec, à sa droite, Mme Lavedan, à 
la table III, face à face, M. Léon Bé-
rard, sous-Secrétaire d'Etat aux 
Beaux-Arts et Rodin, sculpteur, pré-
sidaient. La table IV était présidée 
par M. Fenailles avec, à sa droite, Mme 
Poincaré. 

On remarquait dans l'assistance : 
Mme et M. Klotz, ministre de l'Inté-
rieur, M. et Mme Lavedan, M. Gusta-
ve Guiches, Loubet, Cocula et Rey, sé-
nateurs, De Monzie, Bécays, Mal-
vy, députés du Lot ; MM. Chaix, Mou-
liéra, Henri de Jouvenel, Henri Mar-
tin, Paul-Boncour, Néron de Ville-
fosse, Conservateur du Musée du Lou-
vre ; M. Colrat, M. et Mme Fenailles, 
M. Henri Saillard, avocat à la Cour, 
M. Jean Godillot, son neveu, etc., etc. 

Menu de choix, servi magistrale-
ment, 

Melon Cantaloup 
Truites de Rivière Meunière 

Dindonneaux Renaissance 
Pommes Fondantes 

Jambon de Luxeuil 
Chaud-froid de Perdreaux 

Sala de 
Fruits Frappés au Kirsch 

Dessert 

Mais l'orage éclate : un vrai déluge 
s'abat sur le château, perspective peu 
agréable pour les touristes déjà fati-
gués. 

Au dessert, pas de discours dans 
la salle « officielle » ; dans la 2° salle, 
M. Grangié, secrétaire du Syndicat 
d'Initiative, salue les journalistes 
et M. Gaussorgues remercie. 

Mais la pluie a cessé. Le Président 
est prêt à partir. 

On monte en auto, et on repart vers 
St-Céré, où M. Murât, maire, souhaite 
la bienvenue à M. Poincaré qui le re-
mercie. 

Les décorations sont ravissantes : 
les acclamations enthousiastes : les 
enfants des écoles chantent, la fan-
fare joue, la foule applaudit. 

Signalons le gracieux défilé de jeu-
nes filles assises sur de petits chars 
en forme de libellules. 

Cette réception de St-Céré a été 
particulièrement brillante. 

Egalement, Aynac fait une belle 
réception à M. Poincaré ainsi que 
Rueyres, Thémines, Mayrinhac. Par-
tput la population est massée sur la 
route et fait entendre des acclama-
tions. 

Espédaillac est chaleureux, Marcil-
lhac est enthousiaste : le maire salue 
le Président auquel les vétérans ren-
dent les honneurs. 

Cabrerets et les Gorges du Célé 
soulèvent l'admiration des touristes 
qui ne « se doutaient pas qu'on pùt 
trouver en France et en Quercy, des 
coins aussi merveilleux » . 

C'est ainsi que tous s'expriment au 
cours de la route qui nous mène vers 
Bouziès, puis à St-Géry où il y a un 
arrêt. 

Le Président descend pour être 
reçu par M. Dois qui le salue et lui 
offre une coupe de Champagne. 

St-Géry est coquettement paré. Le 
Président remercie chaleureusement. 

Et nous filons à Vers, toujours joli, 
toujours si frais, et nous traversons 
Savanac, puis Lamadeleine qui a 
dressé un portique fait de barriques 
entourées de raisins. ., 

Mais des bombes éclatent, des cris 
s'élèvent : Vive Poincaré ! Et on en-

tre à Larroque-des-Arcs où le décor 
est ravissant. 

Avec un goût exquis, les « païrol-
les » ont été nettoyées et elles sont 
toutes installées sur le parapet du 
pont et sur le bord de la route. 

L'effet est merveilleux : le Prési-
dent et Mme Poincaré se montrent 
ravis. 

Enfin, nous abordons la côte des 
Evêques rapidement gravie et le Pré-
sident entre à Cahors. 

M. le Maire, dont on redoutait l'ab-
sence et qui fut vivement acclamé par 
la population tout entière, s'avance 
vers l'auto et souhaite la bienvenue 
au chef de l'Etat dans les excellents 
termes que voici : 

Monsieur le Président, 
Sur le seuil de celte vieille cité, au pied 

de cette Barbacane qu'enlevait en un 
sanglant et furieux assaut, voilà plus de 
trois siècles, le dernier chef de l'Etat, 
Henri IV, qui nous ait honoré de sa visite, 
j'éprouve quelque fierté de vous exprimer 
ainsi qu'à Madame Poincaré, au nom de 
la Ville de Cahors, une très respectueuse 
bienvenue. 

La population que j'administre se réjouit 
de vous recevoir, de vous fêler, Monsieur 
le Président, et elle aura à cœur de vous 
prouver, pendant votre court séjour, les 
sentiments de profond respect mais aussi 
de cordiale afFection qu'elle éprouve pour 
vous et pour Madame Poincaré que je prie 
d'agréer ici l'expression de notre vive gra-
titude puisqu'elle s'impose, à vos côtés, de 
dures fatigues dans l'intérêt de notre ré-
gion. 

Soyez assuré, Monsieur le Président, 
que vous avez conquis le cœur du Quercy, 
comme celui du Limousin, et si nos Cadur-
ciens, comme les Lorrains vos compa-
triotes, ont la manifestation discrète et 
d'une timidité mélangée de déférence, ne 
doutez pas un instant, qu'ils n'éprou-
vent une joie très vive de vous voir 
Monsieur le Président, à la première 
place, parce qu'ils savent que vous 
possédez au suprême degré les trois qua-
lités qui font les grands citoyens : l'intel-
ligence, l'énergie, la bonté. Et votre visite 
aura ce résultat que, au plus profond de 
nos cœurs de Cadurciens, deux noms se-
ront désormais gravés, unissant la Lor-
raine et le Quercy, symbolisant pour nous 
le dévouement à la Patrie et à la Répu-
blique : 

, Gambetta, Poincaré. 
/ 

M. Poincaré remercie dans les ter-
mes suivants : 

Je vous remercie, M. le Maire, des sou-
haits que vous voulez bien m'adresser 
au seuil de cette vieille cité cadurcienne. 
Je remercie également la population 
républicaine de votre ville, du chaleu-
reux accueil qu'elle veut bien faire au 
représentant du Gouvernement de la 
République. 

Des fillettes, vêtues de blanc s'avan-
cent : l'une d'entre elles lit un petit 
compliment à Mme Poincaré : M. de 
Monzie, dans un geste charmant, 
prend deux fillettes et les .présente Rttj, 

Président qui les embrasse. 
Le cortège se remet en marche : il 

avance lentement, au milieu d'une 
foule énorme qui est massée le long 
des boulevards. Le spectacle est inou-
bliable. 

A quelle époque faut-il remonter 
pour se rappeler d'une si triomphale 
manifestation publique ? Les autos 
défilent sous les guirlandes, sous les 
portiques, les arcs de triomphe, au 
milieu des acclamations enthousias-
tes. 

Devant la place Thiers on admire 
l'arc de triomphe qui se dresse, me-
surant 13 mètres au fronton et 10 mè-
tres 60 de large. Il est superbe d'ef-
fet. 

Un autre arc de triomphe s'élève 
rue de la Liberté : c'est celui de la 
Parure et du Vêtement. 

Il se compose de deux pilastres en 
bois élevés sur un socle de granit gris, 
supportant une arcature en bois ornée 
de sculptures largement traité, cette 
arcature soutient un linteau terminé en 
pyramide, le centre de l'arcature est 
décoré d'un cartouche formant clef et 
accrochant le linteau, le monogramme 
de la République française. 

Sous l'arcature est un pendentif très 
orné, portant les mots : « La Parure et 
le Vêtement », au-dessous est une dra-
perie où sont peints les mots : « A 
M. Poincaré » : des cartouches sont dis-
posés contre les pilastres ou se lisent 
Honneur, Travail ; de chaque côté, au 
sommet des pilastres, au-dessus, du lin-
teau sont deux phones contre lesquels sont 
appliqués les Armes de Bar-le-Duc et de 
Cahors ; au-dessous, au centre, des motifs 
des tympans, les écus aux couleurs natio-
nales et timbres du R. F. 

Cet arc a quinze mètres' de hauteur 
sur 12 mètres de large. 

Mais le cortège s'arrête devant 
l'Hôtel de Ville. Les honneurs sont 
rendus par la compagnie des sapeurs-
pompiers, commandée par M. le com-
mandant Ausset. Les tambours et les 
clairons sonnent aux champs, l'Ave-
nir joue la Marseillaise. 

Les bravos, les acclamations s'élè-
vent de toutes parts. 

M. le Maire de Cahors reçoit le 
Président sous le péristyle de l'Hôtel 
de Ville superbement décoré de dra-
peries rouges. 

M. le docteur Darquier présente le 
Conseil municipal en ces termes : 

Discours de M. Darquier 

Monsieur le Président, 
J'ai l'honneur de vous présenter le 

Conseil Municipal, et la très grande satis-
faction de vous dire qu'il est unanimement 
républicain, et profondément dévoué aux 
principes laïques et démocratiques, bases 
inébranlables de notre République. 

C'est unanimement aussi qu'il s'est ré-
joui d'avoir l'honneur de vous recevoir, 
et c'est en son nom tout entier que je vous 
exprime, Monsieur le. Président, toute 
notre reconnaissance et notre profond 
dévouement. 

La journée du 13 septembre restera 
gravée dans notre souvenir,, d'une maniè-

re ineffaçable ; mais le conseil municipal 
serait heureux si vous vouliez bien signer 
la délibération de ce jour sur notre regis-
tre pour qu'une trace indélébile reste de 
votre visite dans nos archives. 

Je vous prie, Monsieur le Président, 
d'accepter comme un hommage du Conseil 
muni cipal de la ville de Cahors, l'Histoire 
de notre Quercy par un savant historien 
du siècle dernier, Guilhaume Lacoste, en 
même temps que ce coffre du xvr siècle 
qui la contient et dont nous serions heu-
reux qu'il pût vous faire quelque plaisir 
ainsi qu'à M"le Poincaré. 

Le Président remercie. 

Monsieur le Maire, Messieurs, 
C'est avec le plus grand plaisir que 

j'accepte cette Histoire du Quercy, que 
vous voulez bien m'offrir, enfermée dans 
ce coffre magnifique. 

Je suis très heureux de voir auprès de 
moi, le Conseil municipal, unanimement 
républicain, de la Ville de Cahors. 

Il m'est infiniment agréable de pou-
voir, Messieurs, passer quelques, heures 
au milieu de vous. L'accueil que je 
reçois ici ne le cède en rien à celui que 
j'ai reçu déjà à Tulle, à Brives, à Guéret 
ou à Limoges. Je rencontre le même 
dévouement républicain, les mêmes sen-
timents patriotiques, et je les retrouve 
plus vibrants peut-être encore que par-
tout ailleurs, dans la ville qui a donne 
naissance à Gambetta, le grand républi-
cain et le grand patriote, dont le souve-
nir plane sur toute la cité. 

Puis M. le Maire invite le Président 
à paraître sur le balcon de l'Hôtel de 
Ville. M. Poincaré suit M. le docteur 
Darquier et vient saluer la foule. 

L'enthousiasme est à son comble : 
la foule immense applaudit et pousse 
les cris de : Vive Poincaré, Vive la 
République. 

Longtemps les acclamations reten-
tissent. 

Qui donc disait que -les Cadurciens 
ne savaient pas acclamer ? 

Signalons qu'au moment où le Pré-
sident pénètre dans l'Hôtel de Ville, 
un groupe de jeunes enfants viennent 
le saluer et l'un d'eux, le jeune Jean-
Marie Capmas lui lit le compliment 
suivant : 

Monsieur le Président, 
Les petits citoyens de la rue de la 

Mairie sont heureux et fiers de vous 
être présentés pour vous souhaiter la 
bienvenue. 

La visite du premier des Français 
fera d'eux, à l'exemple de leurs pères, 
de bons patriotes. 

Ils conserveront toute leur vie le sou-
venir de l'honneur que vous leur avez 
fait et l'amour de notre belle France. 

M. Poincaré remercie le jeune en-
fant pendant que les témoins de cette 
charmante scène applaudissent. 

Le Président remonte en auto pour 
accomplir l'itinéraire tracé : le cor-
tège passe sous l'arc de triomphe que 
la Chambre de Commerce a fait dres-
ser au débouché de la rue du Lycée 
et des Boulevards. 

Deux pylônes de 12 mètres de haut, 
sur socles, terminés par une lance dorée 
que" précède une couronne de feuilles de 
laurier, reliés ensemble, à une hauteur 
de huit mètres, par une traverse sur 
laquelle repose le motif principal : les 
armoiries de la ville de Cahors entou-
rées d'une couronne de feuilles de chêne 
dans un trophée de drapeaux ; puis, 
immédiatement au-dessus, un cartouche, 
que traversent deux banderolles sur les-
quelles on lit : « A M. Poincaré, la Cham-
bre de Commerce ». 

Sur les côtés, au-dessus d'un cartou-
che avec l'anagramme R. F. encadré et 
soutenu par deux rameaux, les armoi-
ries des villes de Figeac et de Gourdon 

' dans un trophée de drapeaux. 
Le cortège suit la rue du Lycée : 

face la maison où est né Gambetta, la 
petite nièce de M. Fourgous s'avance 
et offre des fleurs à M. Poincaré qui 
remercie et embrasse la fillette. 

Devant l'hospice, les enfants hos-
pitalisés sont alignés : une fillette, au 
nom de ses camarades, offre une su-
perbe gerbe de fleurs à M. Poincaré. 
Le président embrasse la fillette, ce-
pendant que la foule applaudit. 

Le cortège parcourt la rue du Lycée 
coquettement décorée, traverse le 
Pont Valentré, cette merveille de 
Cahors. Le Président ef sa suite se 
montrent ravis. 

La fontaine des Chartreux provo-
que l'admiration de tous, et le cortège 
rapidement revient en ville par le 
pont de St-Georges en passant sous 
l'arc de triomphe superbe qui se 
dresse devant le Théâtre. 

Cet arc dressé sur le Boulevard Gam-
betta à la hauteur de la rue Blanqui, un 
peu en arrière du Théâtre, se compose 
de deux colonnes en marbre Campan 
vert clair élevées sur un socle de -granit 
gris rose. Ces colonnes supportent un 
linteau de fer qui soutient un fronton 
de marbre semblable à celui des colon-
nes, mais entouré d'ornements en bronze 
doré ; au centre du fronton on lit l'ins-
cription : « Le Bâtiment de Cahors ». 

'■ Au sommet est un cartouche timbré 
du monogramme de la République Fran-
çaise, le tout entouré de drapeaux aux 
couleurs nationales. 

De chaque côté du fronton, deux pi-
lones surmontés d'une pique ornée de 
laurier, au bas sont attachés des écus 
aux armes de Bar-le-Duc et de Cahors. 

Des guirlandes de chêne et de fleurs 
sont disposées sous le linteau où est sus-
pendu un cartouche portant l'inscrip-
tion : « A Poincaré ». 

Des branches de laurier, posées en 
sautoir contre les colonnes et recouvertes 
par des boucliers portant les inscrip-
tions : « Pax, Labor ». 

Cet arc de triomphe mesure dix-huit 
mètres de hauteur. 

La foule énorme qui se presse sur 
les Allées Fénelon acclame le Prési-
dent qui descend d'auto et s'avance 
vers le monument Gambetta au pied 
duquel il dépose une magnifique pal-
me. 

Les Cadurciens sont particulière-
ment touchés par cette pensée déli-
cate : la foule rompt les cordons de 
la police, entoure M. et Mme Poincaré 
et leur font une ovation enthousiaste. 

La Société des Cors de chasse joue 
à ce moment. 

Le Président, toujours acclamé, re-
monte en auto, descend la rue Féne-
lon, suit la place du Marché où se 
dresse l'arc de triomphe de l'Alimen-
tation. 

Le portique, aux proportions élégantes, 
mesure 12 mètres de haut et 7 m. 50 
de large, la hauteur de l'ouverture est 
de 6 m. 50 ; la voie triomphale mesure 
2 m. 75. Les motifs décoratifs du fron-
ton sont du style Louis XVI ; ils com-
portent, au centre, les armes de Cahors ; 
au-dessus de chaque pilastre repose une 
corbeille de fruits appuyée sur deux 
cartouches qui encadrent des têtes de 
taureaux d'un saisissant relief ; sur le 
portique, un pavillon de marine claque 
fièrement au vent. 

Le cortège officiel pénètre ensuite 
dans la Préfecture : le Président se 
retire dans les appartements qui lui 
sont aménagés et prend un repos bien 
gagné. 

Hélas ! la pluie, la malencontreuse 
pluie menace de gâter la fête de nuit. 

Ce n'est rien, heureusement. 
A 7 heures, a lieu le banquet offi-

ciel offert par le Conseil général à 
M. Poincaré. 

70 convives sont présents, auxquels 
un menu excellent, confectionné par 
la maison Pégourié, est servi. 

En voici le menu : 

Potage Consommé de Volailles 
Crème de Choux 

Truites Saumonées du Ruisseau de Vers 
Croustade à la Cadurcienne 

Filet de Bœuf à la Quercynoise 
Foies Gras en Bellevue 

Sorbets au Kirsch 
Truffes au Vin blanc de St-Vincent-Rive-d'Oit 

Petits Pois d'Artis 
Perdreaux Truffés du Pech d'Angély 

Salade Cœurs de Laitues 
Glaces du Périer 

Fromages de Rocamadour 
Corbeilles de Fruits 

Petits Fours 
Vins 

Grand Ordinaire, Coteaux St-Vincent 1909 
Vin Blanc du Château de Bélaye 1904 

Coteaux de La Madeleine 1906 
Vieux Cahors 

Coteaux Prince de Simèles 1904 
Château Mouton Rothschild 1906 

Pommard 1901 
Hospices de Beaune-Vergelesses 1904 

Moet et Chandon 

Au dessert, M. Cocula, président du 
Conseil général, porte le toast suivant 
qui est très applaudi. 

Toast de M. Cocula 

Sénateur, 
Président du Conseil général. 

Monsieur le Président de la République, 
J'ai le très grand honneur de vous 

adresser, au nom du Conseil général du 
Lot et des populations du Quercy, un 
salut cordial et respectueux de bienve-
nue. 

Ils sont heureux et fiers de vous rece-
voir les concitoyens de Gambetta, le 
patriote illustre et sublime qui, aux jours 
les plus sombres de l'Année terrible, 
lança l'inoubliable cri de révolte arra-
ché à la France par la trahison d'un 
soldat. 

A ce souvenir douloureux, l'éminent 
touriste qui nous visite, ne saurait leur 
faire oublier le grand patriote Lorrain 
que vous êtes ; ils vous saluent comme 
l'expression d'une espérance patriotique 
et républicaine. 

C'est pourquoi nous proclamons de 
nouveau notre ardente foi en l'avenir de 
la France démocratique, comme en l'émi-
nent citoyen qui préside à ses destinées. 

Messieurs, je vous invite à lever vos 
verres en l'honneur de M. le Président 
de la République et de Mme Poincaré. 

M. Poincaré se lève et remercie en 
ces termes : 

Réponse de M. Poincaré 
Messieurs, 

Je suis infiniment touché de l'accueil 
chaleureux que j'ai reçu au cours d'une 
inoubliable journée. Je prie les con-
seillers généraux qui sont ici de se faire 
les interprètes de ma gratitude auprès 
des populations républicaines et patrio-
tes du Lot. Mais qu'il me soit permis de 
tourner plus particulièrement ma pen-
sée et mes remerciements, vers cette ville 
de Cahors, capitale du Quercy, patrie du 
Grand Français. Je bois, Messieurs, à la 
grandeur de votre petite patrie et à la 
prospérité de votre vieille cité. 

Les paroles du Président de la Ré-
publique sont vivement applaudies. 

BANQUET DE LA PRESSE 
A 8 heures, a lieu le banquet offert 

par la presse locale, le Conseil muni-
cipal de Cahors, le Syndicat d'initia-
tive du Lot et la Chambre de Com-
merce du Lot, à la presse parisienne. 

M. Coueslant, directeur du Journal 
du Lot, présidait, assisté de MM. 
Gaussorgues, syndic de la presse pari-
sienne, de M. Gayet, adjoint au Maire, 
de M. de Fontenilles, vice-président du 
Syndicat d'initiative et des représen-
tants de la Chambre de Commerce. 

Le banquet, servi dans le réfectoire 
du lycée, superbement décoré grâce 
aux soins intelligents et dévoués de 
M. Larrive, économe du Lycée, que 
nous félicitons et remercions vive-
ment, comprenait 100 convives, dont 
32 journalistes parisiens, plusieurs 
journalistes de grands régionaux et 
cinq reporters photographes. 

Tous les membres de la presse lo-
cale et départementale étaient pré-
sents. 

Voici le menu, fort bien composé 
par M. Combelles, l'excellent proprié-
taire du Lion d'Or, qui fut servi. 

Potage : Velours à la Quercynoise 
. Saumon mayonnaise 

Poulets de Cahors aux Morilles 
Lièvres en croûte à la gelée 

Pâtés de foies gras en Belle-Vue 
Cèpes à la Cadurcienne 

Perdreaux truffés 
Salade Russe 

Bombe Glacée 
Dessert 

Vins 
Cahors Grand Ordinaire 

Graves 
Cahors-Castelfranc 1906 
Cahors-Cambayrac 1842 

Champagne 
Cafés 

Liqueurs Cudureiennes : 
Crème de Noix Delpech-Paulus 

Liqueur du R. P. Dulac 
Grande Liqueur « La Franciscaine » 

Tous les convives firent honneur à 
ce délicat menu pour lequel nous féli-
citons vivement M. Combelles. 

Mais les applaudissements écla-
tent": c'est M. de Monzie qui tenant 
à venir s'asseoir parmi les journalis-
tes, fait son entrée dans la salle du 
banquet. 

Au dessert, M. Coueslant prononce 
le discours suivant : 

Toast de M. A. Coueslant 

Mes chers confrères, 

Notre excellent camarade Bergon et moi 
avions reçu une invitation pour le dîner 
officiel. En sa qualité de doyen, Bergon 
a bien voulu accepter de représenter la 
presse locale et départementale à la pré-
fecture et j'ai voulu conserver le très grand 
honneur de vous adresser les souhaits de 
bienvenue de la presse quercynoise. 

Laissez-moi, tout d'abord, exprimer nos 
bien vifs remercîments au Conseil muni-
cipal de Cahors, au Syndicat d'Initiative 
et à la Chambre de Commerce du Lot qui 
nous ont puissamment aidés dans l'organi-
sation de ce banquet. 

Je tiens également à exprimer notre 
gratitude à M. le Recteur de l'Université 
de Toulouse et à M. le Proviseur du Lycée 
Gambetta qui ont bien voulu mettre cette 
belle salle à notre disposition. 

Il vous paraîtra naturel, enfin, que je 
remercie chaleureusement le distingué 
représentant de Cahors : M. De Monzie a 
tenu à venir exprimer sa sympathie à, ses 
amis cadurciens et aux journalistes pari-
siens qui, maintes fois déjà, ont eu l'occa-
sion de souligner la valeur incontestée du 
brillant, de l'actif Sous-Secrétaire d'Etat à 
la Marine marchande. Que n'ai-je une mo-
deste parcelle du prestigieux talent oratoire 
de notre ami, pour lui exprimer le plaisir 
que nous avons à le recevoir et pour vous 
dire aussi la joie qu'éprouvent les orga-
nisateurs de ce dîner à fêter, ce soir, la 
Grande Presse ? 

Je sais, mes chers confrères, que vos 
minutes sont précieuses, qu'une réception 
confraternelle, si cordiale soit-elle, ne 
saurait vous faire oublier votre devoir 
professionnel : le télégraphe et le téléphone 
vous réclament, je serai donc bref. 0. 

Aussi bien comment un modeste journa-
liste de province pourrait-il intéresser ses 
grands confrères saturés de banquets, de 
toasts et de tourisme. 

Et puisque je me déclare incapable de 
trouver un sujet qui puisse me faire par-
donner la présomption de parler ce soir 
aux maîtres du journalisme, je me bornerai 
à demander à la grande presse de nous 
aider à faire connaître aux Français les 
merveilles de notre terre Quercynoise. 

Un volume charmant " En Quercy " 
vient d'être publié à l'occasion du voyage 
présidentiel. L'auteur en est M. Malrieu 
le distingué président du Tribunal de 
Figeac. C'est un grave magistrat dont l'au-
torité est incontestée, mais ses fonctions 
ne l'empêchent nullement d'être un hom-
me aimable. Au demeurant, M. Malrieu est 
un indéracinable Quercynois, exubérant, 
à la verve étourdissante et qui suffirait, s'il 
en était besoin, à rattacher notre Quercy 
au vrai Midi... provençal! Je parcourais, 
ces jours derniers, son joli volume et voici 
les premières lignes de sa préface : 

Une vague touristique — énorme — venant de 
Paris, va déferler sur le Limousin et le QiierQy. 
Elle ne portera pas le vaisseau ou le char de 
l'Etat, mais poussera devant elle l'auto de 
M. Raymond Poincaré, Président de la Répu-
blique Française. C'est une date, un événement 
pour notre pays. Des hommes de claire intelli-
gence, de rapide et énergique volonté, ont eu 
l'initiative, entreprise singulièrement audacieu-
se, d'entraîner des Français à la découverte du 
centre de ta France. Des parisiens qui ont fait 
le tour du monde auront l'étonnement de trou-
ver tout près d'eux une contrée inconnue qui 
ne le cède à aucune autre pour la beauté et ta 
variété de ses paysages, la poésie de ses légen-
des et la richesse de son histoire. 

Découvrir une contrée inconnue en Fran-
ce,... c'est là, direz-vous, une exagération 
de méridional, tout au moins de poète 1... 
mais il est bien vrai que lés richesses de 
notre province sont innombrables. 

Je ne veux point parler uniquement de 
cette vieille cité gallo-romaine, Divona 
Cadurcorum, au passé si glorieux, qui re-
cèle dans ses murs tant de curiosités ad-
mirables, tant de reliques du passé, dont 

-l'une, le Pont Valentré, est unique au 
monde. 

Les amateurs de «vieilles pierres» trou-
veraient difficilement ailleurs un ensemble 
aussi merveilleux de richesses historiques 
et artistiques. 

N'est-ce pas Emile Pouvillon, notre illus-
tre voisin de Montauban, qui a écrit : 

« Luctérius, Gambetta! Toute l'histoire de 
Cahors tient entre ces deux noms, entre ces 
deux dates. La place Luctérius à l'entrée du 
Nord, la statue de Gambetta au Midi, disent à 
l'étranger qui franchit le seuil de la ville : deux 
fois dans le cours des siècles, la petite patrie 
quercynoise a sauvé l'honneur de la grande 
patrie ! » 

Mais je ne veux pas résumer le Quercy 
par Cahors. Aujourd'hui même vous avez 
été certainement enthousiasmés par quel-
ques-uns de nos sites incomparables. Nous 
avons dans cette vieille province, des coins 
enchanteurs qui contrastent étrangement 
avec l'aridité sauvage de nos causses. Ces 
coins, mieux connus, attireraient des tou-
ristes par milliers. Où peut-on trouver, 
rassemblés dans des frontières aussi res-
serrées, un ensemble de merveilles comme 
Padirac, Lacave, Rocamadour ; les Gorges 
d'Autoire ou celles du Célé ; des châteaux 
comme ceux de Montai ou Castelnau, vrais 
joyaux de la Renaissance? 

Ne croyez pas à l'admiration de com-
mande d'un indigène. Je ne suis point né 
en Quercy, mais ce n'est pas là une condi-
tion indispensable pour apprécier la 
beauté de ces sites enchanteurs qui ont 
provoqué l'enthousiasme de tous les Pan-
siens s'égarant dans nos parages. 

Combien j'en ai vu déjà, qui, habitués a 
sacrifier une fois l'an, à la déplorable cou-
tume d'aller en Suisse ou ailleurs cher» 



cher le coin rêvé, se sont pris d'une affec-
tion fidèle et passionnée pour les beautés 
de notre Quercy. 

Je ne veux pas exagérer ; il n'est point 
douteux que vous avez vu hier, que vous 
verrez demain d'autres provinces offrant 
aux Touristes des charmes très grands, 
aussi grands que ceux de notre terre Quer-
cynoise; mais, sans hésiter, j'affirme que 
vous ne les trouverez pas supérieurs. 

Et c'est pourquoi nous avons une très 
rtrande reconnaissance à M. Poincaré qui, 
inaugurant une tradition nouvelle et heu-
reuse, a voulu prouver à tous qu'il y a, en 
France, des randonnées qui valent d'être 
faites. 

Vous compléterez le geste du Président, 
mes chers confrères, et vous saurez, avec 
le talent inhérent à notre profession, il n'y 
a point de journalistes sans talent, — je 
parle naturellement des journalistes de 
Paris ! — voussaurez,dis-je, faire découvrir 
aux Français le Quercy pittoresque. Ayant 
ainsi contribué à retenir chez nous les 
touristes vagabonds, et à attirer en France 
les touristes étrangers, vous aurez fait 
œuvre utile et bonne. 

Faire œuvre utile, n'est-ce pas la plus 
belle récompense des ouvriers de la plu-
me ? 

Mais j'ai promis d'être bref. Je tiens 
parole. 

Merci mes chers confrères d'avoir bien 
voulu accepter notre modeste, mais très 
cordiale invitation. Tous, ici nous espé-
rons que vous emporterez, de votre fugitif 
séjour en Quercy, le souvenir durable que 
nous croyons qu'il mérite. 

Je lève mon verre à la presse en général 
et aux journalistes ici présents, en parti-
culier. 

Ce discours est longuement applau-
di. 

M. Gayet, adjoint au maire, prend 
également la parole. 

Toast de M. Gayet 
Adjoint au maire de Cahors 
Messieurs, 

Je suis très heureux et très fier, de 
pouvoir, au nom de la Municipalité, au 
nom du Conseil municipal et de la popu-

■ lation cadurcienne tout entière, appor-
ter aux membres éminents de la Presse 
française, avec nos souhaits de bienve-
nue, l'humble témoignage de notre sym-
pathie et de notre admiration. 

Dans le chaleureux accueil que notre 
ville a fait au Président de la Républi-
que, dans cet élan de reconnaissance qui 
animait ce soir toute une foule enthou-
siasmée, une juste part vous était due et 
vous était adressée. 

Si nous savons toute la noblesse et la 
beauté de votre rôle, nous en connais-
sons aussi toutes les difficultés et tous 
les périls. 

Vous avez entre vos mains l'outil mer-
veilleux avec lequel on fait naître dans 
les esprits toute une moisson d'idées 
généreuses. Vous cultivez avec clair-
voyance et entendement la bonne âme 
populaire. Vous êtes les grands justiciers 
au service de toutes les bonnes causes, 
vous êtes les éducateurs de la France à 
qui vous enseignez l'histoire contempo-
raine. 

Pour une mission aussi généreuse, nous 
sommes heureux de vous offrir le tribut 
de notre gratitude. 

En vous recevant dans ses murs, 
Cahors, qui se rappelle son histoire, 
prendra maintenant l'audacieuse liberté 
de se recommander à vous. 

II a gardé le religieux souvenir de Luc-
térius et de Gambetta, ses plus glorieux 
enfants. Au nom de ces héroïques défen-
seurs de la grande patrie, il vous 
demande aujourd'hui de le prendre sous 
votre sauvegarde. Et comme il n'est 
point égoïste, il associera à sa requête 
le Quercy tout entier dont il s'enor-
gueillit d'être la capitale. 

Vous avez rencontré, en suivant la 
vallée du Lot, des sites merveilleux , 
parfois majestueux et ensoleillés, quel-
quefois paisibles et embrumés, dans la 
fraîche vapeur qui monte le soir des bar-
rages. 

Cahors vous a montré avec empresse-
ment et sollicitude sa Cathédrale avec 
son portail roman' et son cloître gothi-
que, son pont Valentré, sa barbacane, où 
l'octroi a remplacé le guet, sa Fontaine 
Divona, ses Tours que le Lot reflète jalou-
sement depuis des siècles, son Arc de 
Diane, ses vieux remparts prêts à tomber, 
mais qui durent toujours. 

Notre vieille cité ' voudrait tant que 
vous vous intéressiez à elle. Elle n'a pas 
d'industrie, son commerce languit un 
peu. Elle attend pour la ranimer quel-
qu'un qui veuille bien vanter ses mérites. 

En cette admirable langue française, 
dont vous savez tous habiller si élégam-
ment votre pensée, dites à la France, et 
au monde entier, les beautés et les ri-
chesses de notre Quercy. 

Vous ferez œuvre de justice. 
Vous avez ce soir toute notre cordia-

lité, vous aurez demain toute notre recon-
naissance. 

Messieurs, je bois à la Presse française. 

Les paroles de M. Gayet sont ac-
cueillies par de vifs bravos. 

M. Gaussorgues, syndic de la presse 
parisienne remercie en ces termes : 

Toast de M. Gaussorgues 
Syndic de la Presse parisienne. 

Mes chers confrères, 
La fatigue du voyage, l'excellence de 

v°tre dîner et surtout vos vins généreux, 
cJUe je connais et que j'ai appréciés 
depuis longtemps, me mettent dans un 
yat d'infériorité manifeste pour répon-

se aux éloquents orateurs, et surtout à 
j Éloquent confrère, — puisqu'il n'y a 
ci ni ministre ni député — qui vient 

Parler avan-t moi. 
Mais je ne me pardonnerais pas, vous 

p nie pardonneriez pas, et mes confrè-
es parisiens surtout, ne me pardonne-
aient pas de ne pas vous dire tout le 
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le Lycée, vous et eux avez eu un but, 
une intention que certainement vous 
cachez en ce moment : vous avez voulu 
que nous retrouvions ici un peu de notre 
famille en nous mettant chez des parti-
culiers, c'est-à-dire en famille ; vous, 
Messieurs, vous avez voulu, cn nous ins-
tallant dans ce Lycée, nous rajeunir 
(Rires et applaudissements), et vous avez 
constaté, peut-être, qu'il y avait dans la 
liste des membres delà pressa parisienne, 
beaucoup de confrères dont vous voyiez 
le nom depuis longtemps dans les jour-
naux... Eh bien, vous avez réussi : nous 
avons préféré rester au Lycée..., nous y 
sommes arrivés tout blancs, couverts de 
poussière ; regardez-nous : la plupart 
d entre nous sont tout noirs maintenant 
{Nouveaux rires). 

Messieurs, je n'en dirai pas plus long, 
parce que vos instants et les nôtres sont 
comptés, mais je tiens à vous remercier, 
et le meilleur moyen pour moi de le faire, 
c'est de vous demander, moi qui vois 
ici à mes côtés votre Président de séance, 
qui n'est pas un Cadurcien de naissance, 
qui est plutôt un Gardois comme moi, 
mais qui a apprécié depuis longtemps le 
caractère des habitants de cette région, 
je vous demanderai de me traiter comme 
lui et de.m'accueillir comme citoyen de 
Cahors (Bravo). 

Ce n'est pas une vaine demande ; j'y 
ai quelque droit : il y a quelque vingt 
ans, j'ai inauguré le chemin de fer de 
Brive à Cahors avec quelques ministres ; 
je suis très heureux d'y revenir aujour-
d'hui avec le Président de la République 
et de voir que le chemin de fer y fonc-
tionne encore. J'ai eu quelques amis de 
ce pays au Quartier Latin : j'en ai vu 
un qui m'a presque embrassé, au châ-
teau de Montai, le Dr Pezet, maire de 
Figeac ; un autre qui m'a presque étouffé 
sous ses effusions, c'est le premier Vice-
Président de votre Conseil général..., il 
y en aurait encore d'autres, mais je ne 
veux pas insister. Je vous demande donc 
de m'accucillir comme un citoyen de 
Cahors. 

Et j'y ai encore un autre droit, c'est 
que dans cette ville de Gambetta, je 
prétends que tout Français a le droit 
d'être citoyen de Cahors. Et, pour vous 
prouver la sincérité de mes sentiments, 
Messieurs, ce n'est pas avec du Champa-
gne, mais avec du Cambayrac que je 
porte votre santé à tous. (Vifs applau-
dissements). 

Le spirituel confrère de la presse 
parisienne est longuement acclamé. 

M. de Monzie se lève et prononce 
la belle allocution que voici : 

Toast de M. de Monzie 
Messieurs, 

Je me sens quelque peu embarrassé 
pour préciser le titre auquel je prends 
la parole à votre réunion amicale : En 
qualité de membre du Gouvernement ? 
non, certes pas : le Gouvernement, il est 
tout entier autour du chef de l'Etat à la 
Préfecture ; en qualité de représentant 
de l'arrondissement de Cahors qui vous 
fait accueil? J'en aurais bien envie, mais 
un souvenir trop récent m'en empê-
che : Tandis ^jue, cet après-midi, nous 
arrivions vers Cahors, respectueux et 
affectueux, nous avons rencontré bien 
des gens attentifs au passage de notre 
cortège, mais je n'ai pas vu une seule 
personne plus attentive et plus respec-
tueuse qu'une humble femme qui s'était 
agenouillée, qui s'était prosternée pour 
voir passer, dans ce nuage de poussière, 
et le Chef de l'Etat et sa suite. 

Elle était prosternée, elle était age-
nouillée ; et puis, soudain, lorsque la 
voiture dans laquelle je me trouvais avec 
des collègues et députés du Lot passa de-
vant elle, cette femme s'est dressée ; elle 
a eu un mouvement d'enthousiasme, elle 
a levé les bras... je croyais qu'elle re-
connaissait l'un de vous... et elle a crié : 
Vive la presse 1 (Rires). 

Messieurs, je ne suis pas non plus as-
sez journaliste, bien que j'aie été amateur 
à côté, en marge de cette profession, 
assez pour m'autoriser de cette qualité 
et parler comme confrère ; non, je ne 
veux parler ici que pour exprimer toute 
la mendicité de ce pays, qui réclame des 
hommes et des capitaux et qui, pour 
avoir des hommes et des capitaux, a be-
soin de publicité, a besoin de réclame. 
Eh bien, Messieurs, tout simplement, je 
vous demande de la réclame ; je vous 
demande d'exprimer en publicité, au 
long de vos articles, les sentiments qu'ont 
pu vous inspirer les spectacles auxquels 
vous • avez assisté. 

Oh ! je ne vous demande pas d'allon-
ger de quelques lignes flatteuses et ami-
cales le compte rendu que vous ferez de 
votre trop fatigante journée ; je ne 
vous demande pas d'ajouter quelques 
lignes pour chanter la gloire du vieux 
Cahors et de Luctérius, je ne vous 
demande pas tout cela, je vous demande 
davantage : Je vous demande de vous 
souvenir, je vous demande de garder 
dans votre mémoire l'image de ce petit 
pays ravissant et isolé, de cette petite 
capitale abandonnée, de ce petit centre 
qui se dépeuple et qui pourtant serait si 
accueillant à tous ceux qui voudraient 
être les collaborateurs de sa prospérité. 

Je vous demande, Messieurs, au nom 
de tous les amis qui vous entourent, au 
nom de la charmante population qui tout 
à l'heure va vous acclamer, je vous de-
mande, quand vous parlerez du Quercy, 
de dire que c'est une terre de bonne es-
pérance, qu'il ne renferme pas seulement 
de curieux vestiges du passé, mais de 
belles promesses d'avenir. 

Oui, certes, vous êtes ici dans un réfec-
toire de Lycée ; on pourrait croire que 
Cahors n'est pas capable d'offrir une lar-
ge hospitalité à tous les touristes qui la 
sollicitent ; eh bien, Cahors délaissé, 
Cahors oublié, Cahors méconnu, ne peut 
pas encore présentement offrir aux tou-
ristes exigeants toutes les satisfactions 
du luxe et du confort, mais il suffit que 
vous soyez passés, il suffit que « cette 
vague ait déferlé » sur notre cher pays 
pour qu'immédiatement le progrès s'a-
morce. 

Vous êtes les messagers du progrès de 
ce cher pays quercynois, et demain et 
dans les années prochaines, quand vous 
retrouverez les marques de votre passage 
et les indications que vous aurez don-
nées, je vous demande, Messieurs, de 
vous souvenir de ce passage, de garder 
dans l'esprit une profonde vision de cet-
te journée, de garder dans le cœur les 
acclamations qui ont salué votre passa-
ge ; et alors vous ferez pour ce cher 
Quercy la bonne œuvre de réclame et de 
publicité que je sollicite de votre ami-
tié, ^ 

J'en ai fini. J'ai hâte de vous prouver 
la cordialité de ce peuple de Cahors, 
l'atmosphère de bienveillance et de dou-
ceur au milieu de laquelle nous vivons 
les uns et les autres. Ah ! nous sommes 
ici dans un pays pauvre, qui se débat et 
qui lutte ; nous sommes dans un pays 
veuf d'industrie, un pays privé de tou-
ristes, où l'on rencontre seulement quel-
ques rares énergies... et tout à l'heure, 
celui qui parlait au nom de la presse 
cadurcienne omettait de dire qu'il avait 
été, à une heure admirable, le défenseur 
de la seule industrie de Cahors, et qu'il 
a, par sa seule énergie, sauve la seule ac-
tivité industrielle créée dans Cahors 
(Vifs applaudissements). 

Je lui dois, nous lui devons cet hom-
mage ; mais nous lui devons aussi de 
suivre son exemple et de rendre à ce 
pays sa prospérité ancienne. Pour lui 
rendre cette prospérité, il faut faire 
appel à des éléments du dehors, il faut 
attirer ici des hommes et des capitaux ; 
et pour les y attirer, il faut qu'ils con 
naissent les ressources de ce pays, sa 
bonté foncière, l'excellence de son cœur. 

C'est pourquoi, Messieurs, après ces 
agapes confraternelles, je vous deman-
derai de vous mêler au grand peuple de 
Cahors ; vous en connaîtrez la douceur, 
vous en connaîtrez la bonté ; vous en 
connaîtrez, non plus seulement la beauté 
de ses monuments, mais la beauté de ses 
filles et leurs sourires. (Vifs applaudis-
sements). 

Messieurs, veuillez me permettre de 
lever mon verre, non pas seulement à la 
presse parisienne, non pas seulement à 
cette force d'union, de rénovation qui 
est en elle, mais à la mémoire que vous 
voudrez bien garder, au souvenir pré-
cieux que vous voudrez bien emporter de 
Cahors et à la bienfaisante propagande 
que vous ferez pour la résurrection de 
notre cher Quercy. (Triple salve d'ap-
plaudissements). 

Le Sous-Secrétaire d'Etat à la Ma-
rine Marchande dont on aprécie la 
haute éloquence, est l'objet de longues 
acclamations. 

LA SOIRÉE 
Le banquet est terminé : les convives 

se rendent dans les jardins de la Préfec-
ture où a lieu le garden-party. 

Dehors, on admire les magnifiques 
illuminations : rarement Cahors avait 
offert pareil spectacle : c'était merveil-
leux et on ne peut que féliciter chaleu-
reusement les artistes qui ont collaboré 
à la décoration si belle de notre ville. 

Brillamment illuminés, les jardins de 
la Préfecture offraient un coup d'œil 
féerique. Une foule énorme n'a cessé de 
se promener et d'admirer ce beau spec-
tacle, car en même temps, sur le Lot, 
avait lieu une fête nautique qui fut des 
plus réussies. 

Pendant la fête nautique, la Société 
des trompes de Chasse a donné un ex-
cellent concert vivement applaudi. 

Mais il y avait-égaiement un intéres-
sant spectacle sur la place Luctérius. Les 
représentants de la presse s'y rendirent 
tous. 

La Barbac.ane, la Tour des Pendus 
étaient splendidement illuminées, et aux 
accords d'un orchestre de choix, les 
jeunes filles, costumées à la vieille mode 
du pays, pierrot, châle et jupe, jeunes 
gens vêtus de blouses, dansaient les dan-
ses locales, la bourrée, la polka piquée. 

Le spectacle était d'une exquise origi-
nalité et les assistants ont vivement féli-
cité les organisateurs parmi lesquels 
M. de Monzie. 

Un concert eut lieu ensuite, où les 
chants populaires du Quercy seuls fu-
rent exécutés. 

A 11 heures, la fête était terminée, 
mais la foule se rendait sur les Allées 
Fénelon, illuminées de façon merveil-
leuse où avait lieu un bal public très 
animé. 

A 1 heure du matin, chants et danses 
cessèrent ; et les journalistes harassés, 
mais contents de tout ce qu'ils. avaient 
vu, songèrent à aller se reposer, car le 
matin, leur devoir professionnel leur 
faisait l'obligation de se tenir prêts à 7 
heures, pour continuer la randonnée 
touristique. 

LE DÉPART DU PRÉSIDENT 
Dimanche matin, à 7 heures, les bonr 

bes annoncèrent le départ du Président 
de la République. 

Devant la Préfecture, les autos sont 
alignées : malgré une pluie violente, le 
Président monte en auto et au milieu des 
bravos de la foule, qui malgré l'heure, 
est énorme ; il donne l'ordre du départ. 
En route pour Gourdon et Sarlat. 

Ainsi les fêtes présidentielles étaient 
terminées : elles furent superbes, enthou-
siastes, merveilleuses, et il est certain que 
de la réception faite par Cahors, le 
Chef de l'Etat conservera un souvenir 
ineffaçable, comme, nous l'espérons bien, 
sera ineffaçable le souvenir de la ran-
donnée à travers le Quercy, parmi les 
membres du cortège officiel. 

En terminant, félicitons chaleureuse-
ment tous ceux qui ont pris part à l'or-
ganisation de ces fêtes et particulière-
ment nous (remercions vivement M. Del-
fort, le sytfrpafhique directeur de l'Epar-
gne qui a bien voulu mettre, au cours de 
la randonnée touristique, une place dans 
sa belle auto au reporter du Journal du 
Lot. 

L. B. 

SAISON DE CHASSE 

Une jolie riposte de M. Poincaré 
Traversant la commune de Thémi-

nes, commune réactionnaire — chose 
rare dans l'arrondissement de Figeac, 
mais enfin il y en reste encore !...—, 
M. Poincaré fut harangué par le repré-
sentant de la cité : «Nous sommes, 
Monsieur le Président, tout dévoués 
à votre personne... » 

— A la République, Monsieur, inter-
rompit M. Poincaré. 

Le mot valait d'être retnue. 

Indique gratuitement 
recettes^ infaillibles UN PRÊTRE Seï^ss 

les Ulcères variqueux, Plaies de» Jambe», 
IciëmM, toutes maladies de la Peau et ou 
Cuir chevelu, Constipation, Vice» du »anç, 
Hémorroïde», troubles du Retour d'âçe; ÇP*-

lepsle Weur»»thenle,toutes maladies du System» 
nerveux, »ouleur», eoutte, Rhumatisme». 
Ecrire à l'Abbé LA.TJRET. Curé d'Errauville (LoiretU 

La saison 1913-14 comptera-t-clle 
parmi les bonnes années de chasse 
dans notre région? De l'avis général, 
elle ne réalise pas tous les espoirs 
qu'on fondait sur elle. Nous avons 
assisté hier ù une conversation bien 
intéressante ù ce sujet. 

— Ah! oui, parlez-moi de cette ou-
verture, «"écriait Chassamort:35 km. 
à travers champs, mon chien fourbu, 
un procès, deux coups de fusil dans 
le dos d'une bonne femme, et avec 
ça pas vu la queue d'un perdreau ! 

— Sûrement, dit son voisin le fac-
teur, ça ne vaut pas l'an dernier. 

— Que mon carnicr en était plein à 
crever! Seulement j'allais à la foret 
chenue en vélo, et pas de danger que 
j'y retourne cette année! 

C'était du gibier trop cher, avec 
toutes les dépenses et les ennuis que 
j'ai eus avec mes pneus. 

— Vous achetez donc de la came-
lote ? 

— Tout ce qu'il y a de plus cher au 
contraire. J'avais donné 28 francs 
pour mes deux enveloppes, autant 
que pour mon permis de chasse. 

— Eh bien! pour un chasseur qui 
a du flair, ce jour-là vous avez perdu 
la trace. On vous a roulé. Une bonne 
enveloppe à tringles, ça vaut dix 
francs, tout rond! Votre marchand a 
mis quelques francs de plus dans sa 
poche et vous n'en avez pas eu pour 
cela un bon pneu. Moi je ne roule que 
sur Michelin et j'en suis content: 
c'est Michelin qui a inventé le pneu 
vélo démontable et il n'y en a pas 
un comme lui pour vendre du bon et 
pas trop cher. Avec des Michelin à 
tringles de 10 francs sur votre vélo et 
puis de bonnes chambres rouges de 
7 francs à l'intérieur, vous n'aurez 
pas d'ennuis, et les lapins de la foret 
chenue n'ont qu'à bien se terrer. 

On trouve ces pneus chez tous les 
bons agents, en particulier cher MM. 
St-CHÂMAND, 50, Boulevard Gam-
betta; F AUGE Sébastien, 97, Bou-
levard Gambetta à Cahors. 

Armée 
M. Simon, lieutenant de réserve 

au 7e d'infanterie, est affecté au 
2° régiment de tirailleurs indigè-
nes (Maroc). 

Postes 
M. Laval, ex-caporal au 7 d'in-

fanterie, est nommé facteur de 
ville des Postes. 

CONSEIL GENERAL 
Séance du 11 Septembre 

La séance est ouverte à 3 heures 
sous la présidence de M. Cocula, 
sénateur. 

Le conseil vote divers crédits pour 
réparations à des immeubles dépar-
tementaux et approuvent le classe-
ment de plusieurs chemins vicinaux. 

La question de la cession à la ville 
de Cahors de l'ancien immeuble de 
Ifévêçhé est renvoyée à la prochaine 
session. 

La grosse question du budget est 
soumise au conseil. Le budget primi-
tif de 1914 se boucle ainsi : 
Recettes ordinaires. 1.904,459 fr. 92 
Recettes extr. . . . 201,818 fr. 06 

Total général.. . 2.106,277 fr. 98 
Dépenses ordin. . . 1.904,439 fr. 92 
Recettes extr. . . . 201,489 fr. 98 

Total desdépenses. 2.105,929 fr. 90 
Le budget est approuvé. 
Et la séance est levée. 
La session est close. 

Rectification 
Dans le compte rendu de la séance 

du 12 septembre du Conseil général, 
nous avons omis de citer parmi les 
présents le sympathique conseiller 
général du canton sud de Cahors, 
M. Mazières. 

C'est un oubli d'autant plus regret-
table que M. Mazières a assisté à 
toutes les séances. 

-»^<c-

FOIRES DE LA SEMAINE 
du 15 au 21 Septembre 

ARRONDISSEMENT DE CAHORS 

Lundi 15 septembre: Gigouzac, Lu-
zech. « 

Mardi 16 : Prayssac, Saillac. 
Mercredi 17: Conçois. 
Jeudi 18: Bach, St-Caprais. 
Vendredi 19: Pélacoy, Villesèque. 
Samedi 20 : St-Matré. 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 

Lundi 15 septembre: Assier, Autoi-
re, Figeac, Saint-Jean-de-Laur. 

Mardi 16 : Biars (à la gare de Brete-
noux-Biars), Flaujac. 

Jeudi 18 : Comiac. 
Vendredi 19: Béduer, Gorses. 
Samedi 20: Marcilhac. 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON 

Lundi 15 septembre: St-Clair. 
Mercredi 17 : Vayrac. 
Jeudi 18 : Fontanes-Lunegarde. 
Vendredi 19: Souillac. 
Samedi 20: Gourdon, Montvalent, 

St-Denis-les-Martel, Salviac. 

Pharmacie de service 

Le Dimanche 14 Septembre, le servi-
ce des Pharmacies sera assuré par la 

Pharmacie Arnal 
Rue Fénelon. 

Etat civil de la ville de Cahors 
Du G au 13 septembre 1913 

NAISSANCES 

Guilhen André, boulevard Gambetta, 
*> 
*». 

Baras Jean-Baptiste-Marie, boulevard 
Gambetta, 50. 

Rosiés Marcel-Jean, rue Barry, 36. 
Dairic Paul-Georges, boulevard Gam-

betta, 85. 
Gassan Albert-Jean-Baptiste, rue 

Donzelle, 15. 
Arnaud Paul, à la Maternité. 
Maury Odette-Marie-Augustine, rue 

de l'Université. 
Arbus Pierre-Mathurin, rue Emile 

Zola, 52. 
PUBLICATIONS DE MARIAGES 

Retaillaud René, professeur au Lycée, 
et Bujaud Amélié-Julia, s. p. 

Guitard Josué, forgeron, et Cazard 
Marthe-Marie-Cyprienne, s. p. 

Brugel Jean-Auguste, employé de 
Commerce, et Loumagne Hélène-
Henriette, employée de Commerce. 

Boutaric Augustin, tailleur de pier-
res, et Couderc Marie, robeuse. 

MARIAGES 

FourasIieJcan-Marie-Adolphc,garçon 
decafé, etBordenave-Bourdeu Elise-
Rose, ouvrière d'imprimerie. 

Clary Edouard, "négociant, et Leyma-
rie Jeanne-Louise, institutrice. 

DÉCÈS 

Conquet Jean, 76 ans, propriétaire, 
avenue de la Gare. 

Barreau Pierre, 68 ans, sabotier, rue 
Brives, 22. 

Blanchard Jean-Germain, 79 ans, em-
ployé principal de la Compagnie 
d'Orléans en retraite, rue Frédéric 
Suisse. 

Limozy Urbain, 62 ans, cultivateur à 
Lamothe. 

Tulet Pierre, 69 ans, cultivate-ur à 
Larozière. 

Rcygnicr Damien, 29 ans, employé 
de chemin de fer, rue des Capucins, 
5. 

Vidal Jacques, 83 ans, cultivateur 
Hôpital-Hospice. 

Vidaillac Lucien-Emile-Joseph, 11 ans, 
rue de la Banque. 

Arrondissement de Cahors 

Labastide-du-Vert 
Labastide-du-Vert 11 septembre 1913, 

Monsieur le Directeur du 
« Journal du Lot », Cahors. 

Ayant été pris à partie dans votre 
estimable journal par M. l'adjoint au 
maire de Labastide-du-Vert à propos 
d'an article paru dans le « Télégram-
me », article auquel je suis complète-
ment étranger, je vous serais très 
obligé de vouloir insérer dans votre 
numéro de dimanche prochain la re-
ponseci-jointe. J'ose croire, Monsieur 
le Directeur, que je puis compter sur 
votre courtoisie pour que satisfaction 
me soit donnée. 

Veuillez agréer,. Monsieur le Direc-
teur, l'expression de ma parfaite 
considération. 

Eugène PONS, 
Ancien maire, conseiller municipal. 

Monsieur l'adjoint, 
A propos d'un article paru dans le 

« Télégramme », à la rédaction du-
quel je suis complètement étranger, 
vous avez trouvé bon de renouveler 
les accusations dont j'avais cru faire 
justice définitive par une affiche qui 
demeura sans réponse. 

Puisque vous trouvez opportun de 
faire renaître une discussion qui 
semblait bien close, je crois utile de 
mettre sous vos yeux et ceux de 
nos concitoyens le tableau suivant : 

Quand j'ai quitté la mairie, mon 
budget comptait L135 fr. de ressour-
ces de moins que celles dont dispose 
la municipalité actuelle. Savoir : 
Allocation du budget dos cultes.. 315 fr. 
Suppression de la grand'messe.. 150 fr. 
Location du pré de la mense 45 l'r. 
Location du presbytère 25 fr. 
Amortissement,d'enipruni 400 l'r. 

Total 1.135 fr. 

J'avais cependant fait acheter une 
horloge, assisté les indigents, entre-
tenu en bon état les chemins vici-
naux et ruraux; au lieu de dettes, je 
vous laissais une situation liquide 
puisque les dettes ' faites par mes 
prédécesseurs avaient été éteintes. 

Il appartient aux électeurs déjuger 
laquelle des deux administrations a 
été la plus soucieuse des deniers com-
munaux. 

Quant aux attaques personnelles 
et aux insinuations que contient votre 
article, croyez Monsieur l'adjoint, 
qu'elles ne sauraient m'atteindre. Je 
me place exclusivement sur le ter-
rain municipal ; à ceux qui vou-
draient en sortir, je suis très ferme-
ment résolu à n'opposer que mon 
plus parfait dédain. 

Eugène PONS. 

Duravel 
Courses de chevaux. — Nous rap-

pelons à nos lecteurs le programme 
des courses de chevaux qui auront 
lieu le 21 septembre courant sur 
l'hippodrome de Peyregalière, près la 

gare à 2 h. du soir, avec autorisation 
de M. le Ministre de Fagriculture. 

1™ course : prix du conseil général 
(au trot monté ou attelé) : 500 fr. 

2e course : prix de Duravel (au trot 
monté ou attelé, en partie liée) : 800 
francs. 

3e course : grand prix du Lot (au 
trot monté) : 1.200 fr. 

4e course : Deuxième manche de la 
partie liée. 

5e course : prix de consolation (au 
trot monté ou attelé) : 500 fr. 

6e course : troisième épreuve de la 
partie liée. 

Le pari mutuel fonctionnera sur 
l'hyppodrome à toutes les places. 

Prix des places : Pesage, hommes, 
6 l'r. ; dames, 3 fr. Premières, 3 fr. 
Pelouse, 1 franc. 

Après les courses, avec le concours 
de la société musicale : 

Grande fête de nuit. 
Illuminations. Retraite. Attractions 

diverses. Orchestre. Grand bal de 
nuit. 

La commission. 
Nota : Les courses commenceront 

à 2 h. très précises. 

Nos foires. — Le conseil général a 
adopté la date du 21 de chaque mois 
proposée pour nos foires par l'ami-
cale duravelloise. Nous souhaitons 
plein succès à cette sérieuse entre-
prise dont les premiers essais auront 
lieu incessamment. 

La Compagnie des Chemins de fer 
du Midi rappelle au public que, depuis 
le 25 juin dernier les relations par 
voitures directes de lre et de 2e classes 
entre les stations balnéaires et ther-
males des Pyrénées et Paris ont été 
très sensiblement améliorées -par la 
création d'un train express partant 
d'Hendaye à 21 h. 13 et arrivant à 
Paris à 9h.36. 

Ce train prend à Dax les voitures 
en provenance de Laruns-Eaux-Bon-
nes, Pierrefitte-Nestalas et Bagnères-
de-Bigorre. qui quittent ces diverses 
gares assez tard pour laisser aux 
voyageurs le temps de dîner avant 
leur départ. 

A céder de suite 
FONDS DE COMMERCE 

ARMES ET QUINCAILLERIE 
BONNE CLIENTÈLE 

S'adresser au bureau du Journal 

PEAU .VICES do SANG) 
boutons, dartres, eczémas, démangeaisons, sont 
véritablement guéris par la POMMADE ANTI-DARTREUSE, et le, 

R0B LECHAUX 
qui RÉGÉNÈRE, PURIFIE et FORTIFIE le sang 

Ph*"Kormale, r. Ste-Catherine, 164, Bordeaux, et t'-Ph»'-

Ateliers de Nickelage 
de FDMEL (Lot-et-Garonne) 

A rge n t u re- D o ru re 
BRONZAGE & VERNISSAGE 

CUIVRAGE, ÉMAILLAGE 
Spécialités pour Vélos 

POLISSAGE 
Restauration de vieux bronzes 

Chargement d'accumulateurs 
Maison Recommandée 

Cahors : Agrent Général 
M. BJfcUDIN, Electricien 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Menez-cous des imitations. — V. VAISSIER. 

•BULLETIN FINANCIER 
Paris le p septembre. 

Notre marché clôture aux envi-
rons de ses cours d'hier, exception 
foi Le cependant pour le comparti-
ment naphtifère qui, dès l'ouver-
ture, s'inscrit en hausse assez 
marquée. 

Le 3 0/0 français est plus faible 
à 90,07 contre90.20 la veille. 

La caisse achète 33.000 fr. de 
Rente au Comptant. 

L'Extérieure espagnole se traite 
à 92,65, l'Italien à 97,70 et le Turc 
à 89,62. 

Le Russe 3 0/0 1891 s'inscrit ù 
77,70, le 1896 à 75,40, le 4 1/2 1909 
à 100,75 et le Consolidé à 94,20. 

Les Etablissements de Crédit 
terminent : la Banque de Paris à 
1777,\ le Comptoir d'Escompte à 
1070, le Crédit Lyonnais à 1723 et 
la Société Générale à 826. 

Parmi les chemins français, 
le Lyon cote 1327, le Nord 1733. 

Le Rio Tinto regagne 2031. 
L'action de la Compagnie Elec-

trique de la Loire et du Centre se 
négocie ,-'i 380. 

Les Pétroles de Columbia sont 
toujours recherchés aux environs 
d e 1950 f r., 1' 0 n m i u m In te r n a t i on a 1 
des Pétroles vers 715 fr. 

Les actions Naphte de St-Péters-
bourg Sabountchy se signalent de 
nouveau par leur grande fermeté 
à 340. 

0 



lu. MAURY 
Chirurgien-Dentiste 

Diplômé de la Faculté de Médecine de Pari» 
Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 

PENTISTE PU UfCÉE QAMBETTA 
et des Ecoles Normales Q 

8, RUE FÉNELON, en face la Halle 
Consultations de 0 a 8 heures 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

Transport à demi-tarif des ouvriers 
vendangeurs en 1913 

Une réduction de 50 0/0 sur le prix 
des places de 3" classe au Tarif géné-
ral sera accordée cette année aux ou-
vriers vendangeurs se rendant, pour 
les vendanges, d'une gare quelconque 
du réseau d'Orléans située dans les 
départements ci-après à une gare 
quelconque du même réseau située 
dans ces mêmes départements : 

Charente, Gironde, Dordogne, Lot-
et-Garonne, Lot, Tarn - et - Garonne, 
Haute-Garonne, Tarn, Corrèze, Haute-
Vienne, Vienne, Loir-et-Cher, Avey-
ron, Loiret, Indre-et-Loire : 
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LES VU 
DE PROVINCE 

PAR XAVIER DE MONTÉPIN 

TROISIÈME PARTIE 

Diane et Blanche 

XXV 
Blanche 

La jeune fille s'efforçait, mais sans 
résultat, de trouver une explication 
vraisemblable à la conduite de sa 
sœur à son égard ; elle sondait, avec 
un fiévreux et inutile acharnement, 
les secrets motifs de la haine de 
Diane pour Raoul. 

Elle ne trouvait rien, et dans les 
angoisses de cette infructueuse re-
cherche elle s'agitait comme on s'agi-
te sous le poids d'un cauchemar. 

Soudain une idée lui vint, qui la fît 
frissonner de la tête aux pieds, une 
idée étrange, à peine compatible avec 
son adorable virginité morale, avec 
son angélique inexpérience de la vie. 

Mais pour qui connaît la merveil-
leuse et bizarre organisation du cœur 

MeprodncUon Interdit* au Journaux ■'ayant 
■as u« traita ara* l'Affine» Favra. 

Une même réduction est consentie à 
cette catégorie d'ouvriers en provenance 
d'une gare quelconque des départe-
ments du Morbihan et du Finistère, à 
destination d'une gare quelconque des 
départements de Maine-et-Loire, Loir-
et-Cher, Indre-et-Loire et Loiret. 

Les ouvriers vendangeurs devront 
voyager par groupe de cinq au moins 
à l'aller et au retour et effectuer sur 
ledit réseau un parcours simple de 50 
kilomètres au minimum (soit 100 ki-
lomètres aller et retour) ou payer 
pour cette distance. 

Sur présentation d'un certificat du 
Maire de leur commune constatant 
leur qualité d'ouvriers journaliers 
allant faire la vendange, ils paieront 
place entière à l'aller ; le même certi-
ficat servira de billet pour effectuer 
gratuitement le voyage de retour à la 
condition qu'il soit visé par le Maire 
de la commune où ils ont été occupés. 

Cette réduction est accordée, pour 
l'aller, du 10 septembre au 30 octobre 
inclus ; le retour devra s'effectuer dans 
un délai qui ne sera pas inférieur à 
huit jours et dont le maximum sera 
de cinquante jours. 

A titre exceptionnel, le bénéfice de 
ces dispositions est accordé jusqu'au 

féminin et cette faculté d'intuition, 
nous pourrions dire de divination 
qui semble innée chez la femme, la 
tendresse de Blanche pour Raoul, 
tendresse d'autant plus vive qu'elle 
était combattue, doit suffire pour 
tout expliquer. 

Blanche ne connaissait, à coup 
sur, ni le sens du mot : adultère, ni 
peut-être le mot lui-même... 

Et cependant elle se dit tout à coup, 
en se reployant sur elle-même avec 
une terreur véritable, comme à l'as-
pect de quelque monstrueuse appari-
tion : 

— Si cette haine était de l'amour !.. 
A peine cette pensée terrible venait-

elle de naître qu'elle s'empara de 
l'âme de Blanche et qu'elle y régna 
en maîtresse et en souveraine. 

Cette pensée, en effet, expliquait 
tout, elle éclairait d'une lueur fatale 
les ténèbres si profondes jusque-là... 

Diane aimait Raoul, et, ne pouvant 
avouer ce coupable amour, elle le 
cachait sous un masque de haine !... 

Voilà ce que se disait la jeune fille, 
et vainement elle s'efforçait de com-
battre ses propres arguments et de se 
prouver à elle-même que ses suppo-
sitions étaient insensées, vainement 
elle évoquait les mille souvenirs, les 
mille preuves'de l'affection infinie et 
exclusive de Diane et de Georges l'un 
pour l'autre, le soupçon funeste, le 
doute odieux revenaient sans cesse, 
et Blanche ne pouvait se soustraire 

15 novembre inclus, pour l'aller, aux 
ouvriers dont les producteurs de rai-
sins de table de la région de Port-
Sainte-Marie, Agen, Moissac, etc., 
pourront avoir besoin, cette année, en 
vue du ciselage et de la cueillette des-

dits raisins ; ces ouvriers pourront 
effectuer leur voyage isolément à 
l'aller et au retour. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

ARCHE DE LA 

Jeudi 11 Septembre 1913 

ENTRÉES PRIX PAR 1/2 KILOG. 
ESPÈCES DIRECTES RENVOI Les porcs se cotent au 50 k. poids vif. 

au Marché et à l'Abattoir lre qualité 2e qualité 3e qualité 

1.508 0,85 0,80 0,70 
Vaches 704 531 i 43 0,76 0,72 0,68 

165 0,73 0,70 0,67 
1.450 1.875 17 1,08 1,05 0,95 

10.932 9.160 » 1,05 1,00 0,98 
4.689 2.378 » 0,63 0,62 0,58 

OBSERVATIONS. — Vente lente sur les bœufs et les veaux, plus facile 
sur les moutons, difficile sur les porcs. 

Les provenances du Lot, du Lot-et-Garonne, de l'Aveyron et du Cantal ne 
peuvent être classées qu'en deuxième et troisième qualités. 

à leurs obsessions. 
11 était un peu moins de dix heures 

du soir, quand la pauvre enfant, bri-
sée de corps et dâme, s'arracha à 
cette lutte contre elle-même et s'éton-
na de se trouver dans une obscurité 
complète. 

Elle quitta le divan et elle se dirigea 
vers la fenêtre qu'elle ouvrit. 

Nous savons déjà que la nuit était 
splendide et que la blanche Phébé 
semblait avoir semé sur son man-
teau d'azur tous les diamants de son 
écrin. 

La nature entière, lasse des feux 
du jour, semblait se reposer sous 
l'inflence bienfaisante d'une brise 
venue de la mer. 

On n'entendait que le petit cri mo-
notone et continu du grillon caché 
sous l'herbe ; le chant du rossignol 
qui, caché dans les buissons de lau-
riers roses et de jasmins, lançait par 
intervalles ses roulades harmonieu-
ses, et, dans un lointain mystérieux, 
la canzonnette étrangement rythmée 
des pêcheurs provençaux guidant 
leurs canots vers la haute mer. 

Les orangers en fleurs et les roses 
du Bengale parfumaient l'atmosphè-
re de leurs émanations excitantes. 

Cet air embaumé, ce silence de la 
nature, ces bruits vagues et voilés, 
cette lueur si pâle et si douce qui des-
cendait du ciel transparent, tout 
enfin parlait d'amour. 

Blanche subit cette douce influen-

ce. 
Ses pensées se détendirent et 

son cœur s'envola vers Raoul. 
tout 

On frappa doucement à la porte de 
la chambre. 

La jeune fille tressaillit et répondit: 
— Entrez. 
C'était la femme de chambr,e qui 

venait préparer l'appartement pour 
la nuit et déshabiller mademoiselle 
de Presle. 

Quelle heure est-il donc ? demanda 
Blanche qui n'avait aucune idée exac-
et du temps écoulé depuis le moment 
où elle s'était séparée de Diane,-et qui 
fut extrêmement surprise en appre-
nant qu'il était dix heures. 

La jeune fille renvoya sa carriériste 
en lui disant qu'elle se déshabillerait 
sans aide et qu'elle n'avait besoin de 
rien, • v* 

Restée seule, elle éteignit les bou-
gies que la femme de chambre avait 
allumées et elle commença lentement 
à se dévêtir. 

Cependant ses pensées, reprenant 
leur cours interrompu, étaient re-
tournées vers Raoul. 

Une langueur douce (nous pour-
rions dire voluptueuse, si nous ne 
parlions d'une enfant dont la chasteté 
naïveétait immaculée) s'empara de 
tout son être. 

Pour la première fois, et ù son insu, 
une sensation qui n'était point abso-
lument immatérielle se mêla aux as-

Connaissez-vous 
LES NOUVEAUTÉS 1913? 

C'est la nouvelle 10 Hp 
PANHARD et LEVASSOft 
c'est un chef-d'œuvre de mécanique qu'on iniit

e mais qu'on n'égale pas. 

Il en est de môme pour nouvelle 10 HP CLÉMENT BAYARrj 
qu'on vous offre au prix de 5.900 fr., toute équipée, d'une 
superbe carrosserie TORPEDO et pneus MICHELIN. 

Voilà la voiture Robuste, Economique, fabriquée avec 1^ 
meilleure conception, les meilleurs matériaux, le meilleur 
isinage. 

Prix américain, mais fabrication Française. 
Pour toute demande de renseignements, s'adresser à 

r AUTO-GARAGE ÂRTBGALAS 
• Boulevard Gambetta, CAHORS 
Seul concessionnaire pour le Lot. 

pirations de son virginal amour. 
Etonnée de cette langueur incon-

nue, et ne cherchant point à se sous-
traire à cette sorte d'anéantissement 
qui n'était pas sans charmes, Blan-
che se laissa tomber sur un siège, en 
appuyant ses deux mains sur son 
cœur, comme pour en mieux sentir 
les battements impétueux. 

Son peigne venait de se détacher. 
Les nattes longues et soyeuses de 

ses cheveux blonds, splendide diadè-
me trop lourd pour sa tète brûlante, 
ruisselaient sur ses épaules polies et 
veloutées. 

Blanche était ù moitié nue. 
Le seul vêtement, qu'elle eût con-

servé, sa chemise de batiste, froissée 
par sa main tremblante, laissait à 
découvert un de ses jeunes seins pal-
pitants, qu'on eût dit taillé dans un 
bloc de marbre de Carrare et qui rap-
pelait les formes naissantes et divi-
nes des nymphes adolescentes sculp-
tées par le ciseau de Jean Goujon. 

La tête de la jeune fille s'appuyait 
au dossier de son fauteuil, ses pau-
pières frémissaient sur ses prunelles 
à demi noyées, ses lèvres, aussi rou-
ges qu'une cerise mûre, dévoilaient 
l'émail humide et éblouissant de ses 
dents, et semblaient s'entr'ouvrir 
pour un baisser qu'elles n'avaient 
jamais ni donné, ni reçu... 

Pendant près d'une heure Blanche 
s'abandonna ù cet accablement plein 
de douceur. 

Elle quitta son siège enfin, et, com-
me il lui semblait que le sommeil 
allait venir, elle entra dans sa cham-
bre à coucher et elle s'approcha de 
son lit. 

Mais l'atmosphère de cette cham-
bre lui parut d'une pesanteur étouf-
fante. 

Blanche avait la fièvre, et elle attri-
buait à l'air qu'elle respirait le feu 
qui coulait dans ses veines. 

Elle ouvrit la fenêtre, comme déjà, 
un peu plus d'une heure aupara-
vant, elle avait ouvert celle de son 
boudoir. 

L'aspect de la nuit s'était légère-
ment modifié. 

La chaste Phébé, ainsi que l'appe-
laient les vieux poètes, par ironie 
sans doute, car elle a bien souvent 
prêté ses lueurs complaisantes à des 
scènes qui n'étaient rien moins que 
chastes! avait monté dans le ciel et 
montrait son disque échancré au-
dessus des cimes gigantesques des 
plus vieux arbres du parc. 

Le grillon se taisait. 
La chanson du rossignol venait de 

s'éteindre. 
Les canots do pêcheurs avaient 

gagné le large, et la brise de mer 
n'apportait plus les notes brisées et 
affaiblies des chansons provença-
les. .. 

(A suivre). 

SERVICE D'ETE 1913 
J>*3 Paris a Toulouse par Cahors 

739 - 3 1123 121 23 35 1125 
OMNIBUS RAPIDE OMNIBUS RAPIDE EXPRESS DIRECT OMNIBUS 

PARIS (Orsay) dép. 
PARIS (Aust.) dép. 
LIMOGES S privée 

( départ. 
BRIVE... privée 

f départ. 
Gignac-Cressensac. 
SOUILLAC j f?> ■ 
CAZOULÈS '. 
Lamothe-Féueloii . 
Nozac 
GOURDON ....... 
Saint-Clair 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles. 
Saint-Denis- Catus. 
Espère 

CAHORS j ™f ; 
Sept-Ponts 
Cieurac 
Lalbenque 
Caussade 
MONTAUBAN arr. 
TOULOUSE., arr. 

V, 2\ 3 

3 
6 
6 
7 
7 
7 
7 
8 
8 
8 
8 
8 
9 
9 
9 
9 
9 
9 

10 
10 
10 
11 
12 

clas. H", 2-, 

8 
8 

14 
16 14 
18 15 
45 15 
21 
40 
45 
53 

9 
19 
31 
40 
51 

2 
13 
22 
32 
41 
51 

5 
12 
45 
19 
31 

V, V, 3* clas. H", 2-, 3' clas. 11", 2", 3' clas. 14", 2\ 3* clas. 

20 
30 

2 
12 
41 
48 

17 
17 

18 
18 
19 

18 
23 

» 
26 
16 

15 58 
16 33 
16 52 
16 54 
17 2 
17 18 
17 28 
17 40 
17 49 
18 » 
18 11 
18 23 
18 33 
18 43 
18 58 
19 8 
19 22 
19 29 
20 2 
20 36 
21 57 

19 » 
19 10 

0 47 
0 53 
2 29 
2 35 

4 5 
4 9 

5 9 
6 » 

20 27 
20 37 
2 28 
2 36 
4 5 
4 14 

4 
4 

49 
52 

5 17 

5 53 
5 58 

6 35 
7 1 
7 50 

22 51 
23 4 
'8 34 
9 10 

12 5 
13 12 
13 47 
14 6 
14 10 
14 18 
14 34 
14 44 
14 56 
15 5 
15 16 
15 27 
15 38 
15 47 
15 57 
16 7 
16 18 
16 34 
16 42 
17 17 
17 54 
20 7 

1", 1", 3* classes 

19 25 
20 3 
20 23 
20 43 
20 52 
21 9 
21 20 
21 33 
21 43 
21 55 
22 7 
22 19 
22 30 
22 41 

7 » 
, 7 12 
) 7 29 
! 7 38 

8 19 
8 58 

10 36 

De Toulouse à ï*arls par Cahors 
42 16 1140-1128 1132 (*) 4 122 700 1136 

RAPIDE EXPRESS OMNIBUS OMNIBUS EXPRESS RAPIDE OMNIBUS OMNIBUS 

TOULOUSE.... d. 
MONTAUBAN. d. 
Caussade 
Lalbenque 
Cieurac 
Sept-Pouts 
CAHORS... j VJ-m 

( dep. 
Espère 
St-Denis-Catus ... 
Thédirac-Peyril... 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac 
Lamothe-Fénel. .. 
CAZOULÈS 

a. 
d-

Gignac-Cressens.. 
BRIVE j J-
PARIS.. (A.) arr! 
PARIS.. (O.) arr. 

1", 2", 3- clas. 

13 » 
13 49 

14 45 
14 49 

SOUILLAC. 15 47 
15 48 

16 23 
16 28 
23 45 
23 54 

l", 2", 3- clas. 

16 45 
17 37 
17 59 

18 36 
18 43 

19 24 

19 45 
19 47 

20 22 
20 31 
4 36 
4 46 

i", 2', 3* clas. 

15 47 
16 37 
17 16 
17 54 
18 2 
18 13 
18 21 
19 4 
19 17 
19 31 
19 45 
19 54 
20 3 
20 17 
20 26 
20 35 
20 49 
20 57 
21 3 
21 32 
22 2 

V, 2", 3* classes 

18 3 
19 59 | 
20 4#1 
21 25 
21 34 
21 46 
21 54 

i 5 50 
6 4 

t 6 20 

V, 2', 3" clas. 

20 45 
''21 34 
21 57 

22 35 
22; 40 

6 
6 
6 
7 
7 
7 
7 
7 
8 

36 
45 
54 
11 
20 
30 
44 
52 
4 

8 36 
9 7 
9 25 

19 5 
19 14 

23 22 

23 43 
23 46 

0 22 
0 28 
8 47 
8 56 

i", 2", 3' clas. 

23 37 
0 27 

23 
27 

2 58 
3 5 

10 32 
10 41 

1™, 2V3- clai 

5 18 
15 
56 

8 38 
8 47 
8 59 
9 
9 
9 
9 

10 

7 
30 
42 
54 

7 
10 16 
10 25 
10 38 
10 46 
10 55 
11 8 
11 15 
11 18 
11 43 
12 11 
12 56 
22 46 
22 55 

2", 3* clas. 

9 16 
10 47 
11 25 
12 » 
12 8 
12 19 
12 27 
15 32 
15 44 

£15 57 
16 10 
16 19 
16 28 
16 42 
16 50 
16 59 
17 12 
17 19 
17 33 
17 58 
18 26 
18 41 

Les trains " express " et " rapide " ne prennent les voyageurs de 2" et 3* classes que dans des conditions déterminées : consulter les indicateurs. 
(') Le train 1132 n'a lieu que les jours de foire à Montauban. 

^ Paris à St-Denis-près-Martel et Aurillac 
PARIS (Orsay) départ. 19 50 » 22 51 8*20 10 » 
St-Denis-près-Martel. 4 40 9 20 13 52 16 28 20 5 
Vayrac 4 48 9 29 14 3 » 20 14 
Bétaille (arrêt) 4 52 9 33 14 7 » 20 18 
Puybrun 5 » 9 41 14 16 » 20 26 
Bretenoux - Biars 5 9 9 52 14 29 16 52 20 39 
Port-de-Gagnac 5 16 9 59 14 36 » 20 46 
Laval-de-Cère 5 24 10 7 14 44 » 20 56 
Lamativie 5 45 10 30 15 6 » 21 20 
Siran (arrêt) 6 1 10 46 15 22 » 21 36 
La Roquebrou 6 17 11 1 15 38 17 46 21 51 
AURILLAC.. arrivée. 6 56 11 14 16 16 18 23 22 .33 

et Paris Aurillac à St-Denis-près-Martel 
9 11 AURILLAC. départ. 

La Roquebrou 
Siran (arrêt) 
Lamativie 
Laval-de-Cère 
Port-de-Gagnac 
Bretenoux-Biars 
Puybrun 
Bétaille (arrêt) 
Vayrac 
St-Denis-près-Martel. 
PARIS (Orsay) arrivée 

32 
12 
25 
44 

2 
6 10 
6 19 
6 27 
6 33 
6 39 
6 46 

7 52 
8 2 

8 14 
8 22 

» 

9 54 
10 7 
10 28 
10 46 
10 54 
11 6 
11 15 
11 21 
11 29 
11 36 
22 55 

14 51 
15 37 
15 50 
16 11 
16 29 
16 37 
16 51 
16 59 
17 5 
17 12 
17 19 
4 46 

20**13 
20 50 

» 
21 21 

» 
» 

22 » 
» 
» 
» 

22 23 
8 43 

Nota. — Les jours de foires à Aurillac un train part d'Aurillac à 5 h. 5 soir et 
arrive à St-Denis à 7 h. 17 soir.— * Jusqu'au 5 sept. ; " jusqu'au 9 oct. 

Le Buisson à St-Denis-près-Martel 
Le Buisson, dép. 
Sarlat 
Cazoulès 
Souillac 
Le Pigeon 
Baladou . Arrêt. 
Martel 
S*-Denis-p.-M.ar. 

» 

6 50 
7 31 
7 56 
8 10 
8 14 
8 21 
8 31 

6 38 
7 33 

10 10 
10 48 

» 

11 23 
11 40 

St-Denis-près-Martel au Buisson 

10 58 
11 58 
12 38 
12 50 
13 4 
13 8 
13 16 
13 26 

15 32 
16 40 
17 20 
18 2 
18 17 
18 21 
18 29 
18 40 

S'-Denis-p.-M. d. 
Martel 
Baladou . Arrêt. 
Le Pigeon 
Souillac 
Cazoulès 
Sarlat 
Le Buisson . ar. 

5 52 
6 » 
6 40 

» 

6 54 
7 8 
7 14 
7 19 
8 » 
8 10 
9 17 

10 9 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

4 55 
5 K il 

12 14 
12 28 
12 34 
12 39 
13 10 
13 21 
14 22 
15 21 

19 42 
20 54 
21 37 
21 45 

20 1 
20 17 

20 23 
20 28 
20 58 
21 7 
21 51 

» 
De Sarlat à Gourdon 

SARLAT 
Carsac 
Grolejac , 
St-Cirq-Madelon.., 
Pavrignac (arr.) .., 
GOURDON 

9 12 
9 23 
9 31 
9 36 
9 43 
9 52 

13 29 
13 44 
13 56 
14 3 

14 19 

20 43 
20 54 
21 2 
21 7 
21 13 
21 21 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON 
Payrignac (arr.).. 
St-Cirq-Madelon. 
Grolejac 
Carsac 
SARLAT 

7 
7 
7 
7 
8 

36 
44 
51 
56 

6 
8 17 

10 58 

11 13 
11 23 
11 37 
11 51 

17 42 
17 50 
17 57 
18 1 
18 11 
18 21 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paris 
EXPRESS 

TOULOUSE 
CAPDENAC 

dép. 

\ï. 
FIGEAC... 
Le Pournel 
Assier 
Gramat 
Rocamadour 
Montvalent 
St-Denis-p.- ( arr. 

Martel ( dép. 
Quatre-Roules 
Turenne 
BRIVE ar. 
PARIS (Orsay) ar. 

5 26 
10 1 
10 12 
10 25 
10(«41 
10 52 

12 
12 
22. 

13 
24 
38 
48 
5Ô 
4 

13 
33 
55 

9 50 
13 5 
13 18 
13 30 

» 
13 59 
14 21 
14 32 

» 
14 53 
14 58 
15 
15 
15 38 
23 54 

12 55 
16 » 
16 17 
16 31 
16 51 
17 » 
17 20 
17 31 
17 45 
17 55 
17 59 

» 
18 13 
18 33 
4 46 

17 42 
20 58 
21 18 
21 31 
21 52 
22 2 
22 26 
22 37 
22 52 
23 
23 
23 17 
23 26 
23 47 
8 43 

» 
» 
» 
» 
» 
» 

3 54 
» 

4 22 
35 
56 
9 

5 37 
6 18 

19 14 

0 30 
3 57 

16 
30 
51 

4 
8 29 
8 41 
9 » 
9 11 
9 17 
9 28 
9 37 
9 59 

(1) Arrêt au Pournel les jours de* foire à Assier et Gramat. 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 

PARIS (Orsay) d. 
Brive dép. 
Turenne 
Quatre-Routes 
St-Benis-p.- ( arr. 

Martel ( dép. 
Montvalent 
Rocamadour . 
Gramat 
Assier 
Le Pournel 
FIGEAC 
CAPDENAC 
TOULOUSE 

ar. 
d. 

7 55 
8 21 
8 32 
8 40 
8 45 
8 59 
9 19 
9 
9 

10 

32 
55 
4 

10 24 
10 35 
10 58 
15 53 

EXPRESS EXPRESS 

8 20 
19 7 
19 32 
19 43 
19 51 

» 
» 
» 
» 

» 

» 

10 » 
18 42 
19 6 
19 14 
19 21 
19 25 
19 37 
19 53 
20 4 
20 24 
20 33 
20 53 
21 4 
21 13 

0 23 

20 27 
4 22 

» 
» 

4 53 
4 55 

» 
5 17 
5 27 
5 44 

» 
6 8 
6 19 
6 26 
9 35 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

17 10 
17 23 
> ». 

» 

22 51 
12 41 
13 6 
13 18 
13 26 
13 34 
13 47 
14 8 
14 22 
14 47 
14 
15 

57 
19 

15 30 
16 5 
20 49 

I>& Cahors à I^ioos 
CAHORS. — dép... 
Mercuès 
Douelle (Arrêt) 
Parnac 
Luzech , 
Castelfranc , 
Prayssac (Arrêt) 
Puj'-l'Evêque 
Duravel , 
Soturac-Touzac 
Fumel 
LIBOS 
PARIS (Orsay) 

6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
7 
7 
7 
7 

22 

3 
17 
21 
28 
34 
46 
49 
58 

5 
13 
23 
29 
55 

28 
50 

8 8 
8 19 
8 46 

9 
9 
9 

10 
10 

11 
25 
37 

4 
11 

12 
12 
12 
13 
13 
13 
13 
13 
13 
13 
13 
14 
4 

40 
54 
58 

5 
11 
22 
25 
34 
41 
49 
58 

4 
46 

1 
18 
19 
19 
19 
19 
19 
19 
19 
20 
20 
20 
20 
8 

52 
7 

11 
19 
27 
43 
46 
58 

6 
14 
27 
33 
43 

1>«3 Ivilbos à Cahor 
PARIS (Orsay).. 
LIBOS... dép... 
Fumel 
Soturac-Touzac. 
Duravel 
Puy-l'Evêque 
Prayssac (Arrêt). 
Castelfranc 
Luzech 
Parnac 
Douelle (Arrêt).. 
Mercuès 
CAHORS. — Ar. 

MIXTE 

12 20 
12 41 
12 57 
13 8 
13 35 

» 
14 6 
14 23 
14 38 

» 
14 55 
15 13 

19 50 
7 
7 

48 
56 

8 6 
8 13 
8 22 
8 29 
8 37 
8 49 
8 57 
9 2 
9 7 
9 19 

22 51 
15 18 
15 26 
15 3(1 
15 43 
15 50 
15 57 
16 2 
16 12 
16 20 
16 25 
16 30 
16 42 

10 » 
21 9 
21 15 
21 25 
21 32 
21 39 
21 46 
21 51 
22 1 
22 9 
22 14 
22 19 
22 31 

I>e Cahors a Capdenac 
dép. . CAHORS. 

Cabessut. 
Arcambal 
Vers 
Saint-Géry 
Condnché 
Sai n t-Ci rq-la-Popie. 
St-Martin-Labouval. 
Calvignac 
Oajàrc 
Montbrun ... 
Toirac 
L'ainadelehie 
CAPDENAC. — Ar.. 
PARIS (Orsay) 

11 
20 
31 
40 
49 

2 
9 

8 26 
8 34 
8 48 
8 59 
9 9 
9 22 
9 34 

22 55 

13 31 
13 40 
13 51 
14 » 
14 8 
14 21 
14 28 
14 37 
14 45 
15 1 
15 12 
15 22 
15 36 
15 48 
4 46 

18 29 
18 40 o»-^-
18 49 
18 57 S4j*g 
19 7 -»%%t 
19 18 
19 24 ||u.a 
19 31 rJi=5 
19 37 
19 50 tt-%t 
19 59 %y>s-\ 
20 7 "Zrl%i 
20 18 
20 29 ïsî'* 
8 43 

X>«3 Capdenac à Cahors 
PARIS (Orsay) 
CAPDENAC/—dép. 
Lamadeleine 
Toirac 
Montbrun 
Cajàrc 
Calvignac 
St-Martin-Labouval., 
Saint-Ci rq-la-Popie.. 
Condnché 
Saint-Géry 
Vers 
Arcambal 
Cabessut 
CAHORS. — Ar 

20 27 
7 
7 
7 
7 
8 

23 
34 
44 
52 
4 

8 14 
8 23 
8 30 
8 36 
8 48 
8 53 
9 
9 

1 
10 

9 18 

10 44 
10 55 
11 5 
11 13 
11 22 
11 32 
11 38 
11 45 * 
11 51 
12 2 
12 7 
12 15 
12 24 
12 32 

22 51 
17 31 
17 43 
17 55 
18 4 
18 Ri 
18 27 
18 37 
18 46 
18 53 
19 10 
19 16 
19 25 
19 36 
19 44 stsjsa awnsssa 


